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Lettre Encyclique Pacem 


_ de S. S. BENOIT XV . 
PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE 


aux Patriarches, Primats, Archevêques, Evêques 

et autres Ordinaires 
en _ et en communion avec le Siège apostolique ; 
SUR 


À RESTAURATION CHRÉTIENNE DE LA Fi 


BENOIT XV, PAPE 
"  VÉNÉRABLES FRÈRES, Es 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Voici Ja paix, Ce magnifique don de Dieu qui, 
at saint Augustin, « est, parmi les biens passa- 
gers de la terre, le plus doux dont on puisse 
parler, le plus désirable qu'on puisse convoiter, 
le meilleur qu'on puisse trouver » (1) ; la paix, 
que durant plus de quatre années ont appelée 
mt de vœux de cœurs compatissants, tant de 
res d'âmes Done tant : larmes de mères ; 


lus ‘que jout autre, Nous ne en Re 
us-en tressaillons de bonheur. 


Sans. reconciliation inspirée par la charité ue 
toute paix demeure instable 


trop de profondes amertumes viennent: 


ibler cette allégresse de Notre cœur paternel. 

Si presque partout on a mis, en quelque façon, 
terme à la guerre, si l’on a signé des traités 
paix, on n'a pas extirpé les germes des an- 

_ ciennes discordes ; et vous ne doutez pas, Véné- 
rables. Frères, que toute paix est instable, tous 
les traités sont inefficaces. en dépit des longues 
et laborieuses négociations de leurs auteurs et 
du caractère sacré des signatures échangées, tant 
qu'une réconciliation inspirée par la charité 
sautuelle n'apaise point les haines et les inimi- 


s. Telle est la Situation douloureuse et semée | 


_périls dont Nous voulons vous entretenir, 
rables Frères, et sur laquelle Nous désirons 
adresser à vos fidèles de pressantes recomman- 
lations. # 
our Notre part, du jour où le secret dessein 
Dieu Nous a élevé à la dignité de cette Chaire, 
_ n'avons jamais cessé, au cours’ des hosti- 


. d'employer toute Notre influence pour 
des toutes les nations du monde à reprendre | 
1e plus rapidement possible lèurs rapports fra- | 
ternel exhortations re- | 
velées, suggestion de moyens propres à ré- | 


Prières persévérantes, 


; 2 Se 


“tablir - des relations amicales, efforts de 1 
genre en vue de  — la voie, si la grâce di 
Dieu le permettait, à une paix juste, honorabl 
et durable ; dévouement actif ct paternel pouk 
apporter quelque soulagement aux. immensél 
douleurs et aux calamitès qu ’entraînait un! 
guërre atroce, il n'est. rien que Nous’ :n'ayon! 
tenté. v 

C'est la charité de Jésus- Christ. dès Ie 
débuts si troublés dé Notre Pontifiets Nous 
poussé à travailler au retour de la paix et ll 
l’adoucissement des horreurs de la guerre ; au 
jourd'hui qu'est enfin revenue une paix relative 
celte même charité nous presse de supplier tou} 
les enfants de l'Eglise, ou plutôt les hommes di 
toutes les nations, d'extirper de leurs cœurs de 
haines déjà trop prolongées et de rétablir L 
concorde et une mutuelle affection, 

Ïl est superflu de démontrer longuement. qu 
là société humaine subirait les plus graves dom 
mages si la signature de la paix laissait. “subsister 
de sourdes haïnes et des rapports hostiles entré 
les nations. Nous ne parlons point. de la ruine 
de tout ce qui entretient et suscite. les. progrès 
de la viesociale : commercë, industrie; arls, 
lettres, qui ne sauraient fleurir ‘sans la ‘bonnt 
entente-et la tranquillité générale des nations. Ge 
qui est plus redoutable, c'est qu'un. coup très 
grave serait porté à la vie même et à- l'essence 
du christianisme, qui tire toute sa force de B 
charité, au point que la prédication même de la 
loi chrétienne est appelée l'Evangile de paie (GX 


: Exhortations du Christ et des Apres: Mae $ 
touchant la charité mutuelle et l'oubli des inju 


Vous le savez, et Nous l'avons déjà rappelé eu 
mainfes circonstances, il n’est rien que lé Sei- 
gneur Jésus ait recommandé plus fréquemment 
et avec plus-d'’insistance à ses disciples: que le 
précepte, de la charité mutuelle, et cela parc 
qu'il embrasse {ous les autres ; le Christ l'ap 
lait le précepte nouveau, son commandemen 
et il voulut en faire la marque caractéristiqu 
des chrétiens, qui les,fît aisément distinguer d 
reste de la. société ; enfin, sur le’ point. 
mourir, Jésus le laissa en testament aux sie 
leur enjoignant de s'aimer les uns les autres 
de sfforcer d’imiler par la charité l’ineffable 
unité des Personnes divines dans la Crinité à 
Quetous ne fassent qu'un... comme Nous- -mêmes. 
Nous sommes un, pour qu ‘ils soient consommés. 
dans l'unité (2). 5 

Aussi, suivant les traces "+. divin Maître, 
dèles à se conformer à ses leçons et à ses com 
mandements, les apôtres adressaient-ils aux 
fidèles avec une insistance admirable : ces éxhor- 


“VE, de 


2) Joan. xvn, 21-28, 


qui est 1e An de ue pare 


res : car la Charité vient de Dieu (3). 

ces exhortations du Christ ct des apôtres 
ent docilement écoutées par nos frères de 
lise naissante: appartenant à-des nations 
érentes et rivales, ils trouvaient néanmoins 
s l'oubli volontaire de leurs dissensions le 
ret d'une concorde parfaite. Quel merveilleux 
traste devait être, parmi les haines mortelles 
consumaient alors la sociélé, une si harmo- 
use unité des esprits et des cœurs | 

Les passages des Livres Saints que Nous ve- 
de citer et qui rappellent le précepte de 
mour mutuel, sont également formels en ce 
concerne T'oubli des injures ; le Maître lui- 
ème énonce non moins expressément cel aulre 

levoir : Et moi je vous dis : Aimez vos ennemis ; 

ites du bien à ceux qui vous haïssent, priez 
Our Vos -Perséculeurs et vos calomniateurs ; : 
us serez ainsi les fils de votre Père céleste, qui 
it lever son soleil sur les bons et sur les mé- 
nts (4). Ecoutons encore ce redoutable aver: 
issement de |’ apôtre saint Jean : Quiconque hait 
ñ dre de un ee Or, vous LL Savez, 


Enfin, 
ssée à Dieu que le Christ nous a enseignée, 
OUS. déclarons vouloir être pardonnés dès là 
nous pardonnons aux autres: Pardonnez- 
us. nos offenses, ‘comme nous pardonnons à 
éux qui nous ont offensés (6). Il peut nous pa- 
tre parfois trop dur et au-dessus de nos forces 
observer cette. doi ;-le divin Rédempteur du 
énre humain est prêt à nous aider à vaincre 
ôute difficulté, en nous offrant au moment op- 
orlun le secours de sa grâce, mieux encore l’en- 
ur agement dé son: exemple : attaché à la 
, il a plaidé devant son Père pour ses in- 

sies et indignes. bourreaux: Père, dit-il, 
1@ donnez-leur, is. ne savent-ce qu’ils font (7). 


charité nous commande d'aimer nos ennemis 
a. de leur prêter ‘une aide bienfaisante 


quoique sans aucun mérite 
; tenons 14; place de Jésus-Christ, il 
| Re dote plus ’à tout autre d'imiter sa 
niséricordieuse -bont à son exemple, Nous 
ar do) | du cœur à tous et à chacun 
Nos enneris qui, sciemment ou par mé- 
farde, ont dirigé ou dirigent encore en ce Mo- 
ient contre Notre. personne ou contre Notre 
Éuvre les traits d'imputations outrageantes ; 

us les étreignons fous dans un même senti. 
nt point en démence, ne 


- Mes bien-aimés, aimons-nous les uns | 


‘comme des frères au lieu de les haïr ; elle nous 


. faisante, à l'exemple de notre Rédempteur, qui 


corps épuisés attestent l’atrocité de celte guerre. = 


its autant qu'il est en Notre 
pouvoir. C'est de cette manière que les chrétiens 
dignes de ce nom doivent se comporter envers 
ceux qui, au côurs de la guerre, ont commis des 
injustices à leur égard. 

La charité chrétienne, en effet, ne se borne 
pas à exiger que nous aimions nos ennemis 


ordonne, en outre, de leur prêter une aide bien- : 


a passé en faisant le bien et en guérissant tous. 
les possédés (1), et qui, après avoir marqué 
chaque étape de sa vie mortelle d’inestimables 
bienfaits prodigués aux hommes, mourut en 
donnant son sang pour eux. C'est bien 1à la 
pensée de saint Jean : Nous avons connu que 
Dieu nous «a aimés à ce signe qu’il a donné sa 

vie pour nous; de même, nous devons nous + 
aussi donner notre vie pour nos frères. Si le 4 
riche de ce monde, à la vue de son frère dans 

le besoin, lui ferme la porte de son cœur, com- 

ment se peut- ü que l'amour de Dieu demeure 
en lui ? Mes petits enfants, n'aimons pas en pPA- 
roles et en théorie, mais pur des aeles et en 
réalité (2). Jamais il ne fut plus nécessaire 
« d'élargir les frontières de la charité » qu’en ces 
heures de si terribles angoisses dont nous sommes = 
accablés et écrasés ; jamais peut-être le genre 

humain n'eut autant besoin qu'aujourd'hui de 
cette bonté de tous, née d’un amour sincère 
d'autrui et s'épanouissant en un dévouement 
joyeux et empressé. Jetons les regards sur les 
régions où la fureur de la guerre s'est donné. 
libre- cours ; ce n’est qu'immenses contrées dé 
peuplées et ravagées, inculles et sacrifiées ; po- 
pulations entières privées même de vivres, de 

vêtements et d'abri; armée innombrable de 

veuves et d'orphelins, réduits à tout attendre de 

la charité; multitude incroyable de débilités, 
enfants et jeunes gens pour la plupart, dont les 
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Le spectacle des affreux malheurs accumulés 
sur le genre humain Nous fait penser comme 
naturellement - au voyageur de l'Evangile (8) 
tombé, en descendant de Jérusalem à Tévicho, 
aux_ mains de voleurs qui, après l'avoir dé- 
POMiHé et roué de. coups, le laissèrent à demi 


SEE 4 


Ds 


toolence Un or pris de éonepale 3 
s'approche du voyageur, panse ses plaies en y. 
versant de l'huile, et du vin, le conduit à l'hô- 
tellerie et prend soin de lui ;_de même; pour 

pansér les plaies de la société humaine, il faut. 

l'intervention de Jésus-Christ, dont le bon Sa- 
maritain n’était que la figure, 


La restauration de la paix et l'Église 
Rôle du ss et Bi publicistes + je 


“_(@) ot. x, 38.- 
(2) L Joan. 1, 16-16. 
(3) Luc. x, 80 sq. 


ee s à <elle hrs dison 
se toute J'histoire est comme tissée d’une trame 
igieuse de bienfaits de toute sorte ; en effet, 
te « véritable mère des chrétiens possède à 
tel degré le sens de l’amour et de la charité 


_cune des infirmités dont les âmes sont frappées 
en raison de leurs fautes »:: ainsi « maternelle 
‘avec l'enfance, ferme avec la jeunesse, sereine- 
ment douce avec la vieillesse, elle adapte sa con: 
duite et son enseignément à l’âge non seulement” 
physique mais encore spirituel de chacun » (2). 
On ne saurait croiré à quel point les services 
ainsi rendus par la bonté chrétienne gagnent 
les cœurs-et rendent plus aisé le rétablissement 
de la paix dans la société. 

Aussi Nous vous demandons, Vénérables 
Frères, et Nous vous conjurons par le cœur 
aimant du Christ d'employer toutes :les :indus- 
_ tries de votre zèle,: non seulement à exhorter 
_ tous les fidèles dont vous avez la charge à 


des injustices, . mais encore à les encourager à 
développer toutes les institutions de bienfai- 
. sance chrétienne ayant pour objet de secourir 
les pauvres, consoler les affligés, défendre les 
_ faibles, en un mot, offrir une aide appropriée 
_ à toutes les malheureuses victimes de la guerre. 
Mais ce que Nous voulons surtout, c'est que 
! vous exhortiez vos prêtres, ces ministres de la 
_ paix chrétienne, à ne jamais négliger de rap- 
_peler cette vertu essentielle de la vie chrétienne 
qu'est l’amour du prochain, celui-ci fût-il notre 
_ ennemi; « qu'ils se fassent tout à tous » (2) 
“a afin d'entraîner les fidèles par leur exemple ; 2 
à qu'ils déclarent et mènent partout une guerre 
sans merci à la haine et à la discorde, assurés 
que leur Conduite sera très agréable au Cœur 
très aimant de Jésus et à Celui qui, malgré son 
indignité, est son Vicaire ici-bas. 

© À cet égard, il-importe également d’avertir 
de leur devoir les cathokiques écrivains, les 
_ rédacteurs de revues et de Journaux, et de les 
prier instamment de se revêtir, comme des élus 
de Dieu, saints et bien-aimés, de miséricorde 
__elde bonlié (3) et de faire passer cette bienveil- 
_.  Jance dans leurs écrits, s’abstenant non seule- 
: ment d’accusations vaines et injustifiées, mais 


procédés qui violent la loi chrétiennne el 
risquent de rouvrir les plaies mal fermées, au 


coup de la blessure, ne peut souffrir le 
noindre contact douloureux. n 


# 


La loi de la charité 


"a pratique du devoir de la charité que : nous 
venons de recommander à chacun pris en par- 
_ ticulier, Nous voulons la rappeler aussi aux 


(1) S. Auc. De mor. Eccl, cath., 
> (2) I Cor, 1x4. 22. 
> .@ Coloss. ur, 12 ; è 


Nb ce; xxx, 


‘elle trouve un remède souverain pour cha- 


l'abandon des haines et au pardon mutuel 


_ même de toute violence et dureté de langage,- 


| par lexcessive gravité -des temps actuels, x 


ue guerre : p 


la de 

— et en Elan comme il sied les droit: 
de la justice, : endre leurs repet di 
mutuelle amitié ! 

L'Evangile, en effet, ne Sat pas une lo 
de charité pour les individus, et une autre loi, 
différente de la première, pour les cités et le! 

nations, lesquelles, en définitive, ne sont autri! 
chose que des groupements d'individus. Ex 
dehors de la charité, il y a, au sortir de cett( 


guerre, une raison de nécessité qui sembll 
orienter les | événements dans le sens d’un 


réconciliation générale et mutuelle des peuples 
les rapports naturels de dépendance et de bonil 
offices réciproques qui unissent les nationk 
sont devenus plus étroils que jamais du fai 
d’un sens plus affiné de civilisation et de LM 
faculté merveilleusement accrue des relationsh 

Ce devoir du pardon des offenses et du rap 
prochement fraternel des peuples, que prescrik 
la loi sacrée de Jésus-Christ et qu’exige l’intérêh 
des individus et des sociétés, le Saint-Siège 
Nous l’avons montré, n’a jamais cessé de le raph 
peler au cours de la guerre et n’a jamais per» 
mis aux rivalités et aux haines de le faire ouh. 


ï 


sées à tous les évêques d'Allemagne d'un Ë 
part (x), et, d’ autre part, au carats archexè êqu 
de Paris (2). g : |: 


Sans rien abdiquer des droits sacrés du sn 
le Pape rendrait désormais possibles 
les visites des souverains catholiques à Rome 


Or, cette bonne entente des nations civiliséel ; 
est singulièrement sauvegardée et fayoriséc pa! 
l'usage, devenu fréquent ‘aujourd’ hui, des entrc) 
vues et conférences de Souverains et de chefs dù 
Gouvernement en vue de traiter les affaires plu! h: 
importantes. Aussi, quant à Nous, tenant compih 
de toutes les considérations; tant du changemer| 
des situations que de la grave môdification deh 
circonstances dans le monde entier (3), et e: 
vue de collaborer à cette concorde, Nous n 
serions pas éloigné de tempérer quelque peu | 
sévérité des conditions légitimement établies pa 
Nos prédécesseurs, à la suite de la destructio: 
du pouvoir temporel. des Souverains Pontife 
dans le dessein de rendre impossibles les visite 
officielles des princes catholiques à Rome. 

Mais Nous déclarons solennellement qu 
jamais la condescendance de Notre attitud 
conseillée, Nous semble-t-il, et même réclamdh 


(x) Lettre apostolique Diulurni, du 15 juillet 1970. a 
traduction en à été publiée dans la D. C., t. 3, pp. 82-83, 

(2) Lettre Amor ile singularis, du 7 octobre -rgr9 (tx! 
duction publiée dans la D, C., t&. 2, pp. 498- 499). 

(3) Omnia reputantes et mutala rerum adjuncta et m 
gnas communium demporum inclinaliones. L'Osservalo! 
Romano. traduit : & Considérant la modification des ci! 
constances de temps. et Ja périlleuse tournure des évén| 
unents » (Considerando le mutale- circoslanze dei tempi. 
la piega pericolosa. meqté De (Note de Ja «D; JPA 


ë 


abdication 


ne une 


dans cette 
S& raisONnS, 


des 


uples » (1). 
À | L'Église prête à favoriser 
2) une Société chrétienne des Nations 
he insi, lorsque tout sera rétabli suivant l'ordre 


la justice et de la charité et que les nations 
‘seront réconcihées, il est-très désirable, Véné- 
Tables Frères, que tous les Etats, écartant tous 
‘leurs soupçons réciproques, s'unissent pour ne 
us former qu'une société, ou mieux qu'une 
famille, tout ensemble pour la défense de leurs 
ertés particulières et le maintien de l'ordre 
ocial. Cette société des nations répond — sans 
ire éfat d’une foule d'autres considérations 
à la nécessité généralement reconnue Ce 
ire tous les efforts pour supprimer ou réduire 
budgets militaires dont les Etats ne peuvent 
+plus longtemps porter l’écrasant fardeau, 
rendre impossibles dans ‘Vavenir des guerres 
laussi désastreuses, ou au moins en retarder la 
menace le plus possible et assurer à chaque 
peuple, dans les limites de ses frontières légi- 
s, son indépendance en même Llemps que 
intégrité de son territoire. 
Aux nations unies dans une ligue fondée sur 
a loi chrétienne l'Eglise sera fidèle à prèter son 
‘concours re et empressé pour toutes leurs 
2} entreprises inspirées par la justice et la charité. 
modèle le plus achevé de 
de par sa 


Aussi bien, elle est le 
Ia société universelle, et elle dispose, 
constitution même et ses inslitutions, d'une 
merveilleuse influence pour rapprocher les 
ommes en vue non seulement de leur salut 
ternel, mais même de leur. prospérité maté- 
rielle ; car elle leur enseigne à user des biens 
temporels de manière à ne point perdre les 
iens éternels. © : 

-L'hisloire en témoigne pour les peuples bar- 
bares de Ja primitive Europe: du jour où 


mille ‘divergences 
s'apaiser ; ils 


détruire les caractères propres de chaque natlon, 
devait tendre à Punité, source de sa glorieuse 


es pénétra, ils virent se com- | 


prospérité. 
À ce propos, saint Augustin écrit ces belles 
considérations : « Pendant son pèlerinage ici - #5 
bas, cette Cité du ciel recrute ses concitoyens 
dans toutes les nations, elle constitue sa Cara 
vane d'hommes de toutes langues ; loin de s'ef- 2 
frayer da la diversité des usages, lois-et institu- 
tions qui établissent ou assurent la paix du : - 
monde, loin d’en rien retrancher ou. détruire, ‘1 
elle conserve en s'y adaptant tous les éléments ÊT 
qui, variant avec chaque nation, concourent 
pourtant à la même fin, la paix du monde, dès 
là qu'ils n'entravent point la religion qui en-, s 
seigne le culte du seul Dieu vrai et souve: 
rain. » (1) La même pensée inspire cette apo- 
strophe adressée à l'Eglise par le saint Docteur : 
« C’est toi qui rapproches les citoyens des- ci- 
toyens, les nations des nations, “et qui, par ls 
souvenir de leur commuñe origine, groupes 
tous les-hommes non seulement em une société 
mais dans une sorte de fraternité. » (2)- = & 


à 


Pressant appel aux nations comme aux individus 
en vue du règne de la charité chrétienne 4 - 

et de l'instauration d’une paix durable Le 
+ : 47 JE 

Quant à Nous, pour reprendre Notre pensée 


chacun de Nos 
sh 


, 
, 


embrassant d’abord 
leur demandons encore et les sup- 
‘nom de Notre-Seigneur Jésus:Christ, 
courage d'ensevelir dans un oubli 
volontaire tous leurs différends et leurs ” torts 
réciproques, et de renouer entre ceux le, lien 
sacré de la charité chrétienne, qui ne conpaît 
ni ennemi ni étranger. Puis, c’est toutes les 
nations que Nous conjurons instamment de 
conclure entre elles une paix véritable dans un 
esprit de bienveillance chrétienne, de con- 
tracter une älliance que la | 


du début, 
fils, Nous 
plions, au 
d’avoir le 


justice rende 
durable. Enfin Nous invitons tous les hommes a 
et tous les peuples à se rapprocher d'esprit et 
de cœur de l'Eglise catholique et, par l'Eglise, 
du Christ Rédempteur du genre humaïn. | 25 
Nous pourrons alors leur adresser les paroles 
de saint Paul aux Ephésiens : « Maintenant 
que vous êtes dans le Christ Jésus, vous qui. 
étiez jadis éloignés, vous avez été rapprochés 
par le sang de ce même Christ ; car c'est lui 
qui est notre paix, lui qui des deux peuples n'en 
a fait qu’un, détruisant le mur de séparation…., 
tuant en lui-même leurs inimitiés. Il est venu 
annoncer la paix et à vous qui étiez loin et 
à ceux qui étaient près. » (3) Et cet autre 
mot, bien de circonstance également, du mème 
Apôtre aux GColossiens : « N’usez point de men- 
songe les uns envers les autres ; dépouillez le 
vieil homme avec ses œuvres et revètez l'homme 
nouveau qui se renouvelle dans la connaissance; 
à l’image de celui qui l’a créé ; dans ce renou- 


vellement, il n'y a plus ni gentil ni juif, ni 


ls, 
+ 


(x) De-Civitate Dei, lib. XIX, c. xvur. 2 
(2) De moribus Ecclesiæ catholicæ, 1, ©. xxx. AA 
(3 Eph. n, 18 sqq. 


emment prescrit d'nvoquer- partout sous le 
e de Reine de la paix — et dans celui des 
{rois bienheureux auxquels Nous venons de 
_ décerner les honneurs de là canonisation, Nous 
-_ supplions humblement le divin Paraclet « de 
_ daigner accorder à son Eglise les dons de 
l'unité et de la paix » (>) et, par une nouvelle 
effusion de son amour, renouveler là fàce du 
_ monde pour le salut de tous. 
| Comme gage de ces divines faveurs et en 
die nipe de Notre bienveillance, Nous vous 
ee "Het de tout cœur, à vous, Vénérables 
Frères, à votre clergé et à vos fidèles, la béné- 
+ apostolique. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 38 mai 
| ÿgvo, en la fête de là Pentecôte, de Notre Pon- 
_ tificat la sixième année. 

BENOIT XV, PAPE. 
[Traduit du latin par la D. Cl] 


ACADÉMIE E FRANÇAISE 


… Réception de M. Henry Bordeaux 
. Suceesseur de Jules Lemaitre 


RÉPONSE 
de M. Henri de Régnier 


Te MONSIEUR, 


Puisque Vous voici heureusement et - définitive- 
rt descendu de la tribune d'où, il y à vingt ane, 
| ainsi‘que vous vous êtes plu à le rappeler, vous 
avez, en spectateur juvénile, assisté pour la pre- 
_ mière fois à une réception académique, permet- 
__ tez-moi à mon tour un bref regard Vers le passé 
_ ét laissez-moi, en vous voyant à la place que vous 
_  occupez aujourd'hui, me souvenir un instant du 
—- jour déjà presque lointain où j'eus comme vous à 
remercier notre Compagnte de. l'honneur qu'elle 
m'avait fait en m'afcueillant parmi ses Quarante. 


_ La noble qualité d'homme de lettres 4 
Z J'avais à prononcer l'éloge d'un prédécesseur 
lustre, de grand nom et de beau renom, et il me 
À exprimer à l'Académie na. gratitude de n'avoir 
le choix qu’elle avait fait de moi pour succéder 
vicomte Eugène-Melchior de Vogüé qu'a ma 


. ‘de plus noble, Monsieur, et vous avez raison de la 

-revendiquer avec quelque fierté, Vous y avez droit. 
18 lui devez les joies les plus hautes et les plus 
_ sérieuses de votre vie, et elle vous vaut, en plus, 


E 


7 3jourd’hui l’agréable émotion d'avoir eu à revétir 


) Col. I, Q-17. 
Secrète de la Féte-Dieu, 
) Cf. D. C.,t.3, pp. 738-746 : Disco. de M. BorpeAaux. 


ple qualité homme dé lettres. 11 n'en est pas 


F 


drÉ Vierge Immacutée — :qué Nous avons | 


| votre tribune, à Moins que vous n’aÿez ou le pres). 


| était Jules Lemaître, ee Lemaître à qui vous - suc: 


- où le ramenérent, durant loute sa vie,. de chères 


| avons suivi d’anñée en année, d'étape en étape, la 


_ rieuse de la patrie. 


pas moins déjà, par sa forme surannée et-sa mod 
plus que séculaire, une assèz respectable durée. 

Peut-être en avez-Vous un peu sourf en éctt 
séance de jadis que Vous dominiez d& haut dj 


selitiment que vous Flendossceriéz un jour apré) 
avoir porté la toge de l'avocat et l'uniforme d'of| 
ficiér en campagne ? Vous n'eûtes pas tort dan) 
vos prévisions de la vingtièmé année, puisqu ; 
vous siégez aujourd'hui parmi nous sous les par! 
rainages “illustres qui vous assistent et er qui s’in| 
carne une double gloire également chère à 1 
France, la gloire des lettres et la gloire des armesl: 
car toutes “deux conttiburent à la grandeur victoh 


Haute place de Jules Lemaître 
dans les lettres françaises 


| 
même que vous avez Jemändé à M, Pauk 
Bourget et à M. le maréchal Joffre dé prendre 
place à vos côtés, ainsi jadis, sélon l'usage” j'avaish 
adressé pareille requête à deux de nos aînés. L’ur 
était notre cher et regretté Paul Hervieu; Fautre 


De 


cédez et dont vous venez de faire revivre si mah 
gistralement la figure toujours vivanté cn desk 
termes que sa charmante modestié éûf peut-être ; 
déclinés, avec son petit rire si particulier, mais| 
en des termes si: justes que n'eût pu les désavouér| 
son sens critique si fin, si robuste ef si profond, 
Nous vous êtes souvénu, dans le beau discours 
que vous vehez de prononcer, que vous 4vez été 
avocat, mais la cause que vous plaidiez était gagnée) 
d'avance, puisqu'il s'agissait d’assigner à Jules Le: 
naître la haute place qui lui revient dans Îes lettres 
françaises. Vous n’aviez donc à obtenir de eeux qui 
vous écoutaient que la confinmation de leur assen- 
timenf. Ils vous l'ont donné pleinement, Vous n'avez 
eu qu'à faire âppel à leur jugement pour qu'il 
acquiescit au vôtre. En affirmant que Jules Le- 
maître fut un grand critique, un écrivait original 
et délicat, une intelligence étendue, souplé et rit 
lante, un esprit délicieux et subtil, ‘du goût le plus 
purement, le plus joliment, le plus spirituellement 
français, un hormme de cœur et un bon citoyen, 
vous avez répondu au sehfimenf que la postérité 
qui commence pour lûi garde de l'auteur dés Con- 
lemporains ct des Impressions de théâtre. Non seu- 
lement vous lui avez rendu la justice littéraire Qui | 
fui était due, mais vous avez fixé les traits de sa 
physionomie morale avec un: défail, une précision, 
une fermeté si remarquables que je n’'essayerai pas 
apres vous d'en reprendre et d'en accentuer le 
ecntour, pas plus que de ne m'aviserai d'y ajouter. 
rien de ce que vous n'avez pas jugé bon d'en 
retenir. S'il y a des retouches qui complétent un | 
portrait, il en est qui. risqueraient de lé gäter et je | 
m'abstiendrai des unes pour ne pas ns aux | 
attirés. 

Vous nous avez montré Jules Lemaîtro dans ce 
village ‘orléanais de Tavers où s’écoula son enfance; | 


affections, et où il revint mourir, Par vous, nous 


façon dont naquit, s'affirma, se mûvit, s'exèrçéa chez 
Lémaître ce goût dés léttres, à la fois passionné ét 
elairvoyant qui fut toute son existence. Nous 1} 
voyons poindre dans lès devoirs de Vécolér, 


si généralement appréciés, de la médiocrité. Et puis, 
il y a certaines choses avec lesquelles sou scepti- 
cisme. littéraire ne transige pas et qui le guident 
_ avec certitude. Sur une, il est inflexible, et son 
… _ inflexibilité vient du sens si fin qu'il a de l'ordre, de 
fa mesure, de l'équilibre, des qualités nécessaires à - 
une œuvre viable. 11 est si Français de culture, 
d'esprit et de cœur, que tout ce qui s’écarte des 
qualités françaises l'offusque. 

À ce point de vue, il est alassique, mais son clas- 
sicisme ne l'empêche pas de comprendre tous les 
ronrantismes, de retenir ce qu'ils ont de solide et 
rejeter ce qu’ils comportent de caduc en leurs véhé- 
mences et leurs excès. Qu'il aif affaire à un livre, 


g 
w 


à-une pièce de théâtre, il y discerne presque infailli- | 


blement ce qu'ils ont d'instable et d'incohérent. son 

goût est sûr et ne s'égare pas. IL déteste autant 
FA Venflure que la platitude, mais la platitude l'ennuie 
tandis que l'enflure l’agace. Il n'aime ni l'outrance 
” - ni le gonflement, l'emphase ni J'exagération. L'apo- 
_ théose béatique d'un Renan l'irrite un peu comme 
_dJ'apothéose apocalyptique d’un Hugo. Alors, il devient 
änrévérencieux, mais son irrévérence n'empêche pas 
qu'il admire ce qu’il y-a de vrai, de beau, de grand 
dans l’œuvre ou dans l'homme qu'il voudrait débar- 
rasser de ce que l'engouement inconsidéré du public. 
y a ajouté d’'insupportable à un esprit fin et qui ne 
veut pas être dupe. Alors, on sent chez lui une 
certaine mauvaise humeur contre les génies trop 
orgueilleux d'eux-mêmes ou trop adulés de la posté- 


eu, 


Er: pité. Souvenons-nous de ses lecons sur Chateau- 
>: briand et sur Rousseau. Souvenons-nous, par contre, 
_ de celles sur Racine. Comme Lemaïître sait aimer les 
E _ perfections harmonieusement passionnées du plus 
- subtil, du plus nuancé de nos grands classiques |! 
7 Celte sorte de nervosité, chez Lemaïtre, ne nuit 
He: pas à sa critique et n'en empêche pas la justesse. 
= Au contraire, elle lui donne du mordapt, du, trait. 
_ — Jiironie, la malice, l'inrévérence s'ajustent à un 
__ _ fonds de solide clairvoyanceé. Critique aiguë, mobile, 
vivante, -à l'œuvre elle mêle l'homme et les éclaire - 
l'un par l'autre. Pas de parti pris, pas de timidité 
Se et quelle indépendance dans la politesse! 
ep _ Mieux encore que dans l'admirable série des Con- 
D — -  temporains, cette qualité se retrouve dans les 7m- 
LA pressions de théâtre et avec un don étonnant d'im- 


- provisation. Un feuilleton dramatique, même hebdo- 
madaire comme celui des Débats, exige, pour ré- 
pondre aux conditions du genre, une singulière 
décision de jugement. Il faut savoir écouter une 
pièce, déméler ce qu'elle doit au jeu des acteurs, en 
discerner l'armature sous d’ornementation du dia- 
logue et s'en faire une opinion dans le temps où 
es autres spectateurs n'ont qu'à y prendre du, 
“plaisir. A ce jeu difficile, Lemaître excellait, avec 
une vervé ingénieuse et spirituelle, et écrivait au 
- jour le jour lhistoire du théâtre contemporain, 
comine il poursuivait celle des lettres actuelles en 
férences, 


FR 
ee _ ses articles, en ses études et en ses conf 
sans s'’interdire les grands sujets du passé. 
| 31 fallut pour le distraire de ce travail des cir- 
 constances bien particulières.. Vous les avez rap- 
__ portées sans y insister plus qù'il ne convenait. Je 
_ my reviendrai pas rOn plus, de même que je ne 
_ m'appesantirai pas sur les dernières années de 
cette brillante et studieuse existence. Son mauvais 
_ état de santé, qui nous le montrait prématurément 
vieilli, les désillusions de la politique et de l'amitié, 
des chagrins intimes attristèrént ses derniers jours, 


sité des êtres et des livres, It en avait de fort 


— 


beaux, 


fa 
4 
‘ 


qui eurent pour distraction son infatigable curio-- 


” Mais ce n'est pas Sur ce Lemaître finissant 
nous fixerons notre souvenir. Il en est un 
que nous lui préférons et dont vous avez dessi 
la figure avec une éloquente sympathie et d'u! 
façon si vivañte qu'il semble encore être par} 
nous. Que n’y est-il et que n'est-ce à lui qu'incom®| 
le soin qui me revient aujourd'hui! Avec que! 
admirable finesse il aurait su dire le carastère | 
votre œuvre, la définir, la situer, en résumer 1h 
tendances, en exposer la valeur! Peut-être, il 4 
vrai, eussiez-vous risqué au passage quelques tra 
malicieux, mais vous eussiez eu garde de va 
fàchef de ces taquineries. Lemaître eût su n0 
les rendre agréables par le tour qu'il leur eût don 
cb par le tact spirituel qu'il y eût mis. Mais puisqu| 
n'est plus là pour vous. rappeler votre œuvre | 
votre vie, permettez-moi, Monsieur, sclon l'usai) 
de les évoquer brièvement devant vous. 


- Henry Bordeaux 2 
Les débuts littéraires: « Ames modernes » 


Ce fut par un ouvrage de critique que vous déb 
tâtes dans les leftres. Vos Ames modernes parure 
en 1894. Vous y étudiiez tour à tour Ibs2n et La 
José-Maria de Heredia et Anatole France, Pa 
Bourget et Jules Lemaître. A ce volume, vous eussi 
pu joindre le traditionnel volume de vers. Ces ve 
eussent été ceux de votre vingtième année, car 
gage que vous auriez négligé d'y insérer xos to 
premiers essais poétiques! A quatorze ans, VO 
aviez envoyé à un concours ouvert par J’Acadérr 
de Savoie un poème sur la fin du monde, qui vo 
rmérita une mention. Ce succès vous mit en got 
car ensuite vous recommençâtes l'épreuve. Elle vo 
valut cette fois d'être couronné pour un-poèr 
sur Rébecca, 1nais votre vocation iittéraire de laurc 
de quatorze ans remontait plus loin encore, 

Vous aviez alors dix ou onze ans. Pour No 
distraire d’une maladie qui:vous tint à Ja champ 
assez longtemps, vos parents vous avaient -donné 
feuilleter la Bible, illustrée par Gustave Doré. .C 
gravures, comme vous me l'avez confié, vo 
ouvrirent le monde de l'imagination. Puis, un recu 
de ballades anglaises continua l'enchantèment, 
enfin dans les Scènes de la Vie publique et pri 
des animaux, illustrées par Grandville, vous 1 
l'Histoire d'un merle blanc, d'Alfred de Musset, 
pense que vous ne comprites pas les allusions 
ce Lui et Elle Zoologique, mais une phrase vo 
remplissait d’une ivresse inconnue, la réponse 
Rossignol à la Rose : « Je suis amoureux de 
Rose. Sadi le Persan en a parlé ; je m'égosille tor 
la nuit pour elle, mais elle dort et ne m'entend p 
Son calice est fermé à l'heure qu'il est, elle y beï 
un vieux scarabée; et demain matin, quand. 
regagnerai mon lit, épuisé de -souffrances ef 
fatigue, c'est alors qu'elle s'épanouira pour qu'u 
abeille lui mange le Cœur. » dl 

Elle est délicieuse, cette phrase, mais elle : 
pour vous davantage. Elle vous révéla lé sec 
du charme des mots et la poésie. A partir de 
moment, vous la recherchâtes partout et vous x 
mîtes à gribouiller. En même temps qu'un poë 
naissait en vous un écrivain, et si l’un s'est eff 
devant l'autre, attribuons cette réserve à une n 


. destie peut-être excessive et à une opportunité di 


vous êtes seul juge. Quoi qu'il en soit, vous 
gardé le respect de-la poésie et le-culte des poët 
D'ailleurs, ce goût-juvénile né vous empécha 


Ce us 


s, puisque vous füûtes 
e. | cèt îge, vous n’entrevoyiez 

es ; ef, puisqu'il est convenu 
dé rimieur n'en est pas une, l'on vous 
is suivre-les cours de la Faculté de 
da. première fofs vous quittiez VOS mon- 
Savoie et le beau pays où vous êtes né, 


_ La famille et la Savoie 
à Thonon. Monsieur, que vous vintes au 
le. 25 janvier 1570. Thonon, qui ne s'appe- 
“encore Thonen-les-Bains et qui ne possé- 
> ni établissement thermal, ni casino, ni 
hôtels, ni boulexards, était une petite ville 
: ec de vieilles maisons, des rues mal 
des meurs originales et de grands souvenirs 
et militaires, Votre maison de famille avait 
elle avait appartenu à cette Mme de Char- 
sur qui vous avez écrit une fort belle étude, 
est la Philothée de saint Francois de Sales, 
spondante de l'Introduction à la Vie dévote. 
t y était venu aipsi que Mme de ÇChantai. 
nir du grand évêque est vivace dans votre 
11 est votre évangéliste et le premier poële 
mMentaznes, de vos vallées et de vos lacs, 
il sut, avant (ous. traduire, dans sa langue 
û et fraiche comme une eau de source, le charme 
presque et ce grave enchntement que Rousseau 
Aut,=plus tard, dans la Néuvelle Héloïse et les 
essions, mêler au roman de sa vie et de son 
gination, et d'où devait naître dans l'âme harmo- 
ise de Larnartine la plus belle, -la plus tendre, 
Jus désespérée des Méditations. 3 
épendant, quoique.né à Thonon, vous n'êtes pas 
famille savoisienpe, Originaire de l'Ariège, xotre 
» était venu se fifer en-S4voie, pays de votre 
-iêre., Vous me avez dépeint comme un homme 
é : dant de vie et de:plaisir à vivre, de forte cul- 
“ire classique. Selon ceux qui l'ont connu, on le 
flrouverait deux fois dans vos livres. L'avocat 
quevillard, le docteur Rambert, dans la Maison, 
ressembleraient avec: quelque chose, de plus 
IBide, de plus typique. Concluons de ees ressem- 
ces qu'il avait un nobld: et haut sentiment du 
soir professionnel et-de ses devoirs fanriliaux. 
test une belle’ et lourde tfäche que d'élever huit 
ants, même quand on est. secondé par une ferme 
nirable comme votre mère en fut une. Vos 
ont incntré qu'ils pavaient pas trop mal su 
fiter de la solide instruction qu'ils reçurent, ct 
:fis-mème_ n'en avez pas-témoigné le plus mal. 
wéète à onze ans, bachelier à seize ans, voici un 
mmencement de jeunesse qui promet. 
vôtre apportait à-Paris, quand vous y vintes 
la première fois, amour du travail et quelques 
Vous fites leur part à-chacun de ces pen- 
. parts un pu inégales, €2r vous m'avez 
que vous ne fûtes pas un étudiant très assidu 
urs et que vôtre femps se passa beaucoup en 
es, IL est vrai que cés fläneries vous condui- 
souvent au musée du Louvre et à la Biblio- 


 nataie.. Vous füûles done, 

ins, un des plus jeunes avocats 
; r plaider, vous obtinices 
is votre séjour à Paris. 
: raison d'y rester. Le 


'N QUE DE LA PRESSE RARES 


De ces magnifiques relevailles artistiques, stienti- 
fiques et industrielles de la France de 1889, vous 
nous ävez dit tout à ïheure le souvenir ineffacable 
que vous en avez gardé, “Cependant, au bout de 
quelques mois, rassasié d'images, malade, vous dûtes 
résigner vos fonctions et regagnér votre province, 
“pour y passer deux annécs COMME stagiaire chez 
voire père, Les poètes et lés écrivains VOUS Y tinrent, 
compagnie. car Vous lûtes beaucoup durant ces deux 
années. Après quoi, votre service militaire accompli, 
votre père vous fit entrer comme avocat-rélacteur au 
contentieux de la Compagnie P.-L.-M. C'était de nou= 
veau Paris et ce fut votre entrée dans 1e monde litté= 
raire par Ja publication de vos Ames modernes. Vous 
en cherchâtes de plus modernes encore, la compa- 
gnie intéllectuelle des Loti, des France, des Bourget, 
des Vogüé ne vous suffisant pas, et vous/les trou- 
vâtes au café Vachette. Elles s'appelaient Charles 
Mawrras, Jean Moréäs, Hugues Rebell, René Boylesve, 
C'était le temps du symbolisme. Vous visitites 
Mallarmé et vous subites la fascination qu'exerçait 
par sa parole subtile et harmonieuse cet alchimiste 
du verbe qui chereéhait, dans ses combinaisons les 
plus hardies, la pierre phälosophale de Ja poésie, 
et vous comnûtes, chez José-Maria de Heredia, 
quelques-uns de ces 
raissent encore dans votre mémoire conne « turnuk- « 
tueux et enivrants ». Vous étiez jeune, vous étiez 
Heureux’ quand un douloureux événement de 
famille vint obecureir v6s espérances et, modifier 
votre-vie. 

Le 4 novembre 1896, vous perdiez votre père, e£ 
un grave problème s2 posait devant vous. La litté 
rature entendue d'une certaine facon, et c’est de 
cele-A que vous vouliez la pratiquer, n'ést pas 
un gagne-pain. Vous aviez votre titre d'avocat. La 
mort de votre père vous laissait une clientèle et 
vous aviez des charges de famille. Le devoir vous 
conseiHait de quitter Paris. Vous avez Gbéi à sa 
voix et vous revîntes dans votre ville natale. Vous: 
y avez passé cingvans, de 4896 à 1901. Ce furent 
des années. obscures. Elles vous ont formé. Vous 
leur avez dû l'énergie, la patiente volonté, la sou- 
mission aux longues entreprises. La piaidoirie, Ja 
consultation vous mettaient en ç<ontact avec une 
humanité livrée aux difficultés matérielles, aux 


un bon poste d'observation que le barreau Vous 
regardiez la vie face à face, mais vous Be perdiez 
pas de vue l'horizon littéraire. 


Le marquis Costa de Beauregard et Brunetière 


Vous aviez gardé contact avee Paris. La Revue 
Hebdomadaire vous avait confié la critique des livres. 
ji en était un dont le sujet vous était, pour ainsi 
dire; imposé par les circonstances : l'histoire d'un 
-déraciné qui reprend racine au pays nafal. Ce fut 
le tite que vous lui donnâtes. Vous conmencâtes 
à l'écrire pepdant une période de vacanées passées 
dans filé de Port-Cros, chez le marquis Costa de 
Beauregard, qui en était propriétaire et était un 
ami de votre famille. Ce nom, je sais que vous ne 
\'entendrez pas prononcer sans une profonde émo- 
tion et une profonde reconnaissance. , 
grandes figures de 


4 


votre Savoie, et. je crois que. nul n'a pu connaître 
et de grande allure 


éans en conserver un vif et beau souvenir. Je n'ai . 


| ce gentilhomme de haute race 


{- ji évoque, en effet, une des 
-eu l'honneur de le rencontrer qu'a Paris, mais 
je perse que c'était dans ses montignes savoisiennes 
qu'il devait avoir 


«-Samedis » qui VOUS appi= 


anibitions; aux intérêts, à l'amour de la terre, C’est . 


toute sa signification et sa véri- 


titudk mieux encore, il continuait Ja ligné 
uriale dont il desrendait. 
‘Il a, dans son beau livre : Un homme d'autrefois, 
é l’histoire de son aïeul, ef il l'a Contée en his- 
en. Mais, avant de prendre la plume, le marquis 
Costa de Beauregard avait dignement manié l'épée, 
Commandant du premier bataillon des mobiles de la 
Savoie, blessé et fait prisonnier, il siégea à lAs- 
semblée nationale, où la politique ne le retint pas 
longtemps, et les lettres n'ont pas eu à regretter Ja 
préférence qu'il leur donna. Ce furent elles qui 
vous rapprochèrent du marquis Costa de Beauregard. 
Sa paternelle bienveillance s'intéressa à vos débuts 
et, ne cessa d'être heureuse de vos succès, Vous 
‘avez rendu, dans l'étude que Yous avez écrite en 
préface à son volume posthume : Pages d'histoire et 
+. de guerre, un bel hommage à son talent et à son 
‘caractère, et il m'a semblé qu’il convenait que le 
souvenir du marquis Costa de Beauregard ne fût pas 
absent de cette journée. ANR : 
- Une fois votre premier roman, le “Pays natal, 
terminé, il le faMait publier. Vous l'envoyâtes à 
_Ja Revue- des Deux Mondes, gouvernée alors par 
__ Brunetière. Quelques mois plus tard, Brunetière vous 
convoquait dans son cabinet. IL vous accueillif, 
comme jil savait accueillir, 
mélange de courtoisie et d'autorité, I1 vous an- 
nonça que votre roman était reçu ;: après quoi, il 
_ en entreprit, la critique non sans une certaine 
_  rudesse, si bien que vous commenciez à vous de- 
_ mander comment il l’eût traité s’il l'avait refusé. 
Mais, après tout, ne vous étiez-vYous pas trompé 
sur la promesse qu'il venait de vous faire? Vous 
en étiez là quand, brusquement, Brunetière passa 
à lélege, I1 vous défendait comme si un autre 
vous eût attaqué, et vous cherehbiez des yeux ce 
_ ccntradicteur qui, tout à l'heure, parlait haut, et 
__ - que maintenant on réduisait au silence, Puis, cette 
double plaidoirie terminée, Brunetière vous april 


Tout aux lettres 


Je ne vous taxerai pas d’impatience exagérée 
_ *  pdur avoir remporté votre manuscrit; mais je sup- 
| pose que vous en eûütes bien quelque regret en 
_ descendant l'escaliér, Vous n’eûtes pas cependant 
| trop à vous repéntir puisque la Revue Hebdomadaire 
accueillit votre roman et le publia quelques mois 
après. Quand il parut, en librairie, la presse lui 
- fut favorable. Ce succès était pour vous un récon- 
fort. II vous montrait que votre éloignement de 
_ Paris ne vous nuisait pas, et vous vous mites à 
écrire une nonvelle œuvre : La Voie sans retour. 


 vous-revenir, et, en attendant, un événement heureux 

allait vous permettre de consacrer désormais aux 
lettres toute votre activité et tout votre temps. - 
En effet, votre tâche familiale se trouvait a@com- 
lie, et votre plus jeune frère, son droit achevé, 


_ place de votre père la profession d'avocat, Ces cir- 
_ constances vous rendaient Hvotre liberté, et, à Ja 
fin de 1902, vous revintes à Paris sans pour cela 
eperdant dire adieu à la Savoie. Dès lors, vous fites 
wtant que possible deux parts plus où moins 
égales de votre annéc: l'hiver et le printemps à 
Paris; l'été et l'automne à la campagne. Car vous 
_ tes demeuré un terrien. Vous aimez vos vignes; 
68 arbres, v5s champs, vos prés, et i vous faudra 
ujours leur horizon pour composer.vos romans 
‘dont les paysages seront presque tous empruntés 
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avec un savoureux . 


 Gettc fois, la chance avait tourné, mais elle devait 


pouvait à son tour exercer à votre place et à la 


sonnages seront le pl tirés 6 
- provinciale. Ni vos lecteurs ni vous nav 
vous plaindre de cette fidélité. Elle donne 
œuvre de romancier sa savéur propre et son 
tère particulier. SE PRES 


« La Peur de vivre» 


‘Cependant, votre retour à Paris comportait 
quelques risques. Vous aviez renoncé définiti 
au barreau. Si vos deux premiers romans auf 
raient bien de votre talent, ils n'assuraient pas : 
avenir. Longtemps éloigné de Paris; vous y ren 
en indépendant et en solitaire, mais eet isûl 
n'était pas pour vous déplaire et cette indépe 
n'avait rien qui vous effrayât; bien au cont 
car vous en fournîtes assez vite une preuve. 
quable, en donnant à. votre nouveau roman 
Peur de vivre, un titre qui, selon votre. édi 
n'avait rien de spécialement aguichant, et em 
peignant des personnages pour lesquels le: pub 
d'alors, au moins dans les œuvres romanesqux 
manifestait peu d'intérêt, je veux dire des honnêt 
gens. MT UE 
Or, malgré ces causes de défaveur, votre P4 
de vivre obtint un succès considérable. «C'est: 
des meilleurs romans qui aient. paru depuis 1 
temps — écrivait M. René Doumic dans un arbi£ 
des Débats, — il est neuf et haräi. Voici un écriva 
qui estime qu’une vie où l'on a souffert, Lutté, tt 
vaillé pour autrui, non pour soi, est une wie 
remplie. II le dit, il le croit, fl nous le fait 
Ji se peut que ce soit absurde, ce n’est pas ba 
Il a-voulu‘faire une œuvre réaliste, et lon, 
trouve pas un des tableaux qui sont les lieux. cop 
muns “du réalisme. Il faut à un écrivain une. assl 
rance peu commune pour maintenir que la nobles 
d'âme et l'élévation d'esprit sont, elles aussi, 
réalités. C'est’le point de vue auquel s'ést pli 
M. Henry Bordeaux. » Ce jugement de lémine 
critique, que vous avez pu réproduire en préfat 
à la cinquantième édition de votre lifre, n'en signala 
pas seulement les mérites, et définissaif par avam( 
le caractère de vos œuvres futures, Dans celle 
nous occupe, dans cétte Peur de vivre; nous € 
. discernons nettement les tendances, et nous. recot 
naissons ce que ces tendances eurenf à leur het 
d'original et de courageux: La mode n'était pe 
alors aux tragédies de famille. Vous osûtés prendi 
pour héroïne une vieille femme éprouvée et gl 
rifier ceux qui acceptent la vie sans se dérohbe 
et se plaindre, et vous exprimiez votre répügnane 
pour ceux qui ne lui demandent que de ne ps 
vivre et qui ne veulent ni ses risques magnifique 
ni ses obscurs devoirs, - - LES SRE. 


— 


Le romancier moraliste 


Vous preniez position dans le roman contempc 
- rain, non seulement par la qualité solide et drue d 
votre talent, mais aussi par la fermeté sdine € 
robuste de votre morale. Vous êtes, Monsieur, à 
romancier moraliste, OR LE CE Le 
: _ Ce que l’on a demandé au reman a fort varié ave 
le temps, et Je définir serait faire l’histoire de € 
genre si complexe et si abondant, qui s’est:si con 
tinuellement transformé depuis son origine jusqu’ 
- nos jours, Quelle distance entre les premiers roman 
de chevalerie et les dernières produrtions actuelles 
Que nous sommes loin des romans allégorique: 
_pastoraux ou  sätiriques, : du  xvu: (LE 


e jui 
” d'une couleur de fable, 
; peu de la représenter en Sa 
otid fallut attendre qu'un Le Sage 
Prévost y introduisissent la réalité des 
t des passions. Le xvIe siècle se contenta 
ui offrit le tableau de ses galanteries dont 
, en ses terribles Liaisons dangereuses, lui 
le spectre funèbre et Fardé. 
Rousseau, le roman Sse mêle à Ia nature 
cherche avec Bernardin de Saint-Pierre et 
briand en ses beaütés d'outre-mer. Les 
es le conduisirent dans PHistoire et dans 
je d'où Balzae, de ses mains puissantes, le 
-à la réalité et en fit l'outil de sa vaste 
ête sur l'homme et la société. Après la prodi- 
Comédie hurnaine, après Balzac, le roman 
ur balzacien. 11 le fut avec l'école natura- 
si] le fut avec les romanciers d'analyse, qui 
jrent contre l'abus de l'observation physiolo- 
joue, et, à l'influence balzacienne, mêlèrent l'in- 
ence stendhalienne., Il l'était hier, il l'est encore 
ürdhui en ses aboutissements divers. Tout 
ain qui veut peindre les mœurs de son temps 
es milieux sociaux où elles se produisent, relève 
s-ou moius de Balzac, et vous-mêne, dons votre 


dé 
au 


bizarre aventure de sorcellerie où se mêlent 
ses de ruraux et robes de magistrats, et où 
aguet reconnaissait une contribution extrèmement 
nportante à l'histoire des mœurs passées; mais 
des mœurs présentes vous soilicitait Aavan- 
que ces incursions quelque peu rétrospectives, 
en 1906, vous publiiez les Roquevillard, œuvre 
te, éloquente, dramatique | morale. 

« ESCORT PL Ce ARR) s 4 à 


=" 


d Les Roguevillard » 
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« Monsieur — disait un jour un directeur de 


eue à José-Marià de Heredia, — vous êtes poète 
CG sez le monde vous. devriez 
qui en peigne les mœurs et les 

espectant. la morale. Ainsi si 
e doit tomber, et il le faudra 


on vous le demandait. Si vous 
ous ne l'étes pas sur COm- 
‘il y à eu vous une disposition 


s aherch à 
vous y accueillez de préférence 
nnages qui répondent à votre 


_désintéresser. de la conduite des 
qu'elles traversent vous offrez 
découvrez dans: le respect 
esse du renoncement, dans 
Telle est la morale de vos 


Jde respect de la famille et de la race. Le sujet était 


nor, par exemple, n'avez-vous_ pas quelque peu :- 
isé? Ne doit-elle rien à l'auteur -des Paysans, 


{-3a quenouille ». 


nt François de Sales 


vre et toutes 05. 
as d'eñ nommer une. 


té 


beau et vous le traitâtes avec ampleur. Malgré cela, 
le livre fut diseuté, mais de hauts appuis vous 
vinrent. Parmi eux, j'en veux eiter un. x 
Vous m'avez communiqué la belle leñtre que 
vous adress alors le vicomte Eugène-Meïehior de 
Vogüé. II vous disait: « Vous nous avez “donné 
le livre le plus sain qu'on ait écris depuis long- 
temps. Ce livre est une bonne action. Je voudrai 
être grand-maître de l'Université pour faire mettre 
les Roquevillard danS toutes les bibliothèques de 
France, et je vous envie la fierté d'avoir rendu à 
notre pays un de ces grands services ‘qui réhabi- 
litent le métier d'écrivain. » J'ai tenu à reproduire - 
ce beau témoignagé. Ce fut, Monsieur, votre pre-— 
mière citation à l'ordre de l'armée littéraire. Vous 
deviez en obtenir d'autres dont vous avéz le droit de 
n'être pas moins fiér que de celle-là. { 


am 


Romancier et critique 


Avec vos Æoquevillard donc vous étiez entré en 
pieine période de production. Dès lors, vos ouvrages 
se succèdent avec régularité. En 4908, ce sont les 
Yeux qui s'ouvrent: en 1909, c’est R Croisée des 
Chemins, inspirée en partie par certaines circon- 
stanees de votre jeunesse; en 1946, e*est là Robe de 
laine, dont le sujet vous fut suggéré par une de 
ces ballades anglaises que vous lisiez enfant et 
dont vous avez transposé ingénieusement dans” la 
vie la poésie mélancolique. En 1911, vous publiez 
la-Neige sur les pas qui est moins un livre Sur 
le pardon, bien que le parden y tienne une grande 
piace, que sur cette vérité que la vie est-plus forte 
que l'amour et que les pires épreuves du plus grand 
amour n'empèchent pas de se reprendre à da vie, 
tant est fort en nous l'instinet de vivre. Ouvre 
émouvinte et-hardie et l'une de vos plus pathé- 
tiques, quoique vous Jui préfériez à Maison, parue | 
ën 4912, parce que la Maison est-un livre « tout 
trémblant, selon votre expression, des souvenks  . 
de votre enfance », ét que vous avouiez quelque 
faiblesse pour cette Nouvelle Croisade des enfants, 
où vous avez conté la naïve épopée dé ces petits 
garcons et de ces petites filles qui, jadis, traver- 
strent les Alpes pou* aller trouver le Pape à Rome, 
et où vous souhaitiez renouveler « les chansons … 
d'autrefois qu'on psalmodiait aux veillées en filant es 


Les vôtres, Monsieur, devaient être souvent inter 
rompues, car, dès 1907, la Jievue Hebdemadaire 
vous avait confié son feuilleton dramatique. Il eñ 
résulta vos quatre volumes de la Vie au théâtre 
dont le dernier est dédié à Jules Lemaitre. IIS ne 
sont pas indignes de ce haut patronage. Vous : 
cherchez au théâtre le reflet de la vie de votre 
temps et de cekle de tous les temps. = 


Vous y €ôn- 
statez qu'il n'y a pas d'art sans l'ordre et la santé 
et que la beauté ne saurait être malsaine et désor- 
donnée. Le théâtre contemporain, à de rares excep-.. 
tions près, n'a pas dû vous donner de bien grandes | 
satisfactions morales ni esthétiques. Vous en cher- 
clâtes d'autres à dessiner, dans vos Portraits de 
femmes . et d'enfants, d'amusantes et délicates … 
figures; à-évoquer, dans vos Portraits d'hommes, de 
nobles et émouvants” visages, En vos Paysages roma- 
nesques vous visitätes en pèlerin du souvenir ces 
lieux de la terre devenus en quelque sorte humains 
pour.avoir servi de décor à une aventure historique 
et sentimentale, mais ces divertissements d'esprit 
ne vous détournaient pas de votre œuvre de roman- 
jer ni de vos préoceupations de bon citoyen. . = | 
ge Ltes L ï 


> 
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De cette œuvre, il faudrait un re Aus Re 
le mien à la critique pour en porter un juge- 
valable. Romancier moi-même, j'ai fait du 
an-un usage quelque peu différent du but que 
jus lui avez assigné, mais je ne laisse point pour 
“ cela de rendre justice à l'effort considérable que 
_ vous avez tenté. D'ailleurs, la place où vous êtes 
- aujourd'hui témoigne que l'Académie n'y a point 
__ été insensible, EHe a ratifié, en vous nommant, le 
‘4 sentiment du public et elle a suivi les indications de 
_ la critique. Vous n’avez pas eu à vous plaindre 
= d'elle, bien qu'elle ait parfois, m'’avez-vous laissé 
_ entendre, faussé quelque peu le sens de vos romans 
en supposant qu’ils ont été écrits pour ‘servir 
_ d'illustration à une dôctrine, quand îls ont, au 
2 contraire, toujours pour base l'observation et l’ex- 
_-  périence. 
Vous y avez témoigné d'un sentiment très vif 
e la continuité de la vie, et c'est cette continuité 
e la vie que vous avez tenté de rendre en téchant— 


- sion. spéciale vous. était confiée, “celle 
un rapport confidentiel sur la bataille de Verd 
Cette mission, vous avez estimé à juste titre qu’ 
ne suffisait pas pour la remplir de compulser K 
journaux d# marche et les ordres aux quartie), 
généraux de corps d'armée et de division, ma} 
qu'il était nécessaire de se tenir en contact avec \| 
troupe et de suivre de près les opérations. Cet 
méthode était la bonne. Elle vous valut une doub; 
citation à l'ordre de l’armée; la première en 
terbre 1916, lors de votre titularisation militait| 
dans l'ordre de la Légion d'honneur; la seconde j} 
30 novembre 1917, à l’'eccasion des journées _d£ 
22 et 23 octobre où, détaché du 41° corps et envoy 
au 4° zouaves, Vous-avez accompagné le régimerh 
à l'assaut du fort de la Malmaison : « A fait J'ach 
miration dé tous par son’ sang-froid et son courag 
dont il avait donné déjà des preuves brillantes | 
_ Verdun au moment de la prise du fort de Vaux, 9 
il avait accompagné les troupes d'attique, » + ! 

Votre facon de comprendre vos devoirs d'histe 
risgraphe valait bien celle de Racine; j'ignore : 
votre rapport, publié par le G Q. G. à l'usage de 
ambassadeurs, des -consuls c& pour l'intérieur d 
l'armée, fut racinien, mais je sais que les livre -qu 


—_ sont pas des individus isolés, ils font partie de la 
- 10ème époque. Il y a toujours plusieurs générations 
. dans vos livres. Vos personnages viennent du passé 
et ils ont des enfants qui signifient l'avenir. Ils ne 
‘sont pas des _indiv'dus isolés, ils font partie de la “vous en avez tiré pour le publie, sous le titre, de X 
- chaîne humaine. Aussi deviez-vous logiquement étre | Derniers jours du fort de Vaux, est cornélien, € 
| cenduit à rechercher ce qui assure cette conti- | un magnifique épisode de l'héroïsme français, d 
nuité, c'est-à-dire l'ordre, le foyer, la soumission | £e même héroïsme qui vous permit de compléte 
du. sort individuel aux obligations et aux char votre œuvre en écrivant, après la reprise, en 0€ 
eglectives. L'homme ne naît pas tout seul. 11 dépend | icbre 1916, de Vaux et de Douaurmnont, les Captif 
conditions déterminées. 11 n‘y a pas d'hommes | délivrés. À 
Jibres , et c'est, avec la mort, la seule égalité. Mas- Ces travaux has militaire furent les 
— celte subordination a ses limites, paree qu’elle por- | que vous jugeätes bon de vous permettre dura 
* térait bientôt en elle l'ennui, la tristesse de vivre. | 1es années: de guerre. Elles furent assez longue 
Or, rien ne se fait bien que dans la joie et l'amour, | Pour vous donner l'occäsion d'y ajouter un bea 
C'est pourquoi les passions ont leur part dans 12 lisre sur Guynemer, Vous avez écrit, avec un ard 
construction de l'édifice social. Elles y apportent | respect et ure admiratjon émue, la Vie héraïq 
x 2e ardeur, leur élan. Ce sont ces conflifs de la | de ce jeune héros qui, à peine frappé par la mor 
sssion avec l'ordre social que vous avez analysés | en son vol vertigineux, trarsportait l'histoire dan 
dans la Peur de vivre, dans les Roquevillurd, dans | la légende, Vous y avez suivi, en son épopée. che 
 T4a Croisée des chemins. Seulement ces conflits, vous -| valeresque, ce Roland des airs dont la gloire es 
FRA - Jes avez étudiés de préférence en de braves gens, aussi pure que celle du plus pur des Preux, et er 
. des familles xigoureuses. Il y en 3, vous en avez qui se continue la tradition valeureuse de la har 
ar _ vu et vous n'avez pas craint de le dire. Vous nous | diesse française, comme survit celle de la vitalit 
| Je redirez ct nous y gagnerons encore de beaux | et de* l'énérgie françaises chez ces villageois € 
…—. livres, d’une pensée généreuse, d’une observation | Ces paysans d'Ile-de-France que vous nous  aye: 
+ approfondie, d’un art sain-et consciencieux, plein | montrés, en votre étude sur. le Plessis-de-Roye 
ne ardente et sérieuse foi en la vie, des livres fidéles au coin de terre dévastée par de prodigieus 


e probe. écrivain et de bon Franc ais. conibats-et revenant y recommencer, parmi le: 
ruines, leur infatigable et humble labeur, excmypi 

+= La Grande Guerre : aux RArRE de cette vertu de durée et de constance, de cette fo 
Travaux d’histoire militaire en la vieæet en l'avenir dont nous sommes en droï 


S E = … | d'attendre le relèvement de 13 patrie RARE 
Le 5 août 1914, lorsque Jules Lemaïître mnourait sement victorieuse. 


village de Tavers après avoir entendu retentir , LL 
is son agonie les cloches de France qui lançaient ? 
ax quatre vents du ciel l'appel sacré de la patri2 à les ee doivent à 14 2 France 
_ en armes, le romancier Henry Bordeaux était devenu 
_ Je côpitaine d'infanterie territoriale Bordeäux, |_ A cette grande œuvre si tous doivent coopéré 
atiaché au service des chemins de fer et des étapes. | se lon leurs forces, les écrivains n’en sont pas exch 
Ce fut en cette qualité que vous fütes. détaché | Ils ont leur part Tnerquée dans l'effort commur 
_ pesdant Ja smobilisation à la gare de Bercy, d'où | qui doit assurer la grandeur matérieHe, morale e 
_ eus fûtes envoyé à Reims comme adjoint au com- intellectuelle, de la France, La France ne serait Fe 
.  Thissaire régulateur. De la, vous obtintes d’étre | la France sans ses, poètes, sans sés romanciers, Sans r 
v affecté à l'état-major de Ja 4**grmée en Lorraine, | ses critiques, sans ses historiens, sans ses philo- 
puis à celui de 14 2° armée, sous les ordres du | scphes, “sans sa littérature. S’fls se doivent à elle 
énéral Pétain, puis du général Nivelle, “elle leur doit aussi, et c'est de ce sentiment. ‘qui 
Cé fut à cette armée, l'armée de Verdun, où vous | l’Académie a voulu se faire l'interprète. Co 
tâtes à 42 bataille de février 1916/ que vin appeloit à ele FRE Le Choyen se sf 
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3 ui sa ee Aaborieuse et 
m. Un Fpéméitre en eût fait un récit 


: |. 
mais qu'importe si, au moins, j'en | 
pape sentir, Monsieur, a droiture et la = 


(DÉCEMBRE 1899) 


9 mai 1920, à la Chambre des députés, 
nant dans le débat sur les grèves révo- 
naires, la G. G. T. et l'action gouverne- 
entale, M. LÉox Daurer rappelait le discours 
me eux du « citoyen Briand » en faveur de la 
ve générale, et en lisait divers passages assez 
lrgestifs, éclairés de cette brève déclaration : 
"Ayant cherché dans les livres et les brochures 
pret la meilleure définition du plan et du 
de la grève générale, ie n'en ai trouvé 
re un exposé aussi clair et vivant, 
si agréable, que celui fait il y a vingt ans 
M, nee Briand, ancien président + du 


ce up droit, X. Briand. ripos{a que 
nie « n'avait rien compris » à son dis- 


ù LP 
Jéours, « discours de jeunesse », « ironique », €t 
E: vi ne visait qu'à prévenir la ‘révolution : 


Vous ne pouvez songer, disais-je, à-faire 
dune révolution, pæce que celle-ci ne peut pas 
e décrétée par un individu ou par des groupes 
idividus. La révolution ne peut ètre que 
utissement d’une série d'évolutions.…. 

Eu +5 À tout instant, en toutes circonstances, 
ins toutes les_ réunions où j'ai-parlé, j'ai pré- 
isé l'organisation des travailleurs, je leur ai 
ss dit: Lé jour où votre organisation 
a poussée au point d’englober non pas seule- 
nt des ouvriers mais tout ce qu'il y a de tra- 
leurs, vous aurez pour vous la force réelle 
la force légale, et si l'on voulait vous arra- 


les libertés publiques, vous auriez alors 


peser puissant, irrésis- 


nse ump peu “embarrassée, ont con- 
emain journaux indépendants. 

e .»: M. Briand, né le 
ae s& trente-neu- 


En n De. 


- permis de développer. Ds 


ceau d’ PRE dde — rt presque for at 
— beaucoup de députés ignoraient et auquel ks " 
récentes tentatives de grève générale prètentf, 
hélas ! une douloureuse ‘actualité. : 
Nous le reproduisons in erfenso (sans ÿ rien 
ajouter que des sous-titres) d'après une brochure 
de propagande des « Editions à bon marché ne ; 
Progrès » (x). 
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_ 
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5 # 
INTRODUCTION s 


Un plaidoyer irrésistible en faveur de la grève gésérale 


Lors de la première édition de ce discours, I 


Comité de la Grève générale la faisait précéder de = 

= niv: . e = "3 

-Tappel se ant : ë ST 
CAMARADES, F 


- 
Malgré une opposition acharnée, et pour ainsi dire E 
systématique, la conception de la Grève générale 
avait fait. sous l'influence des décisions corporatives, 

de tels progrès dans le monde des travailleurs 
syndiqués que le Congrès général du Parti socis- 
liste a dû se décider à donner son adhésion. quasi 
unanime à ce mode d'action révolutionnaire. É 

H à compris que le prolétariat, las des vagues 
fcrmules déclamatoires, des vaines protestations 
révolutionnaires, exigeait maintenant autre <hose | 
que des mots. ee ROLE 

Le Comité de la Grève générale, fondé-de pau 
voirs des Congrès nationaux çuvriers, croit avoirle 
äroit de se féliciter d'un tel résuitat auquel sa pre … 
pagande active, incessante, n'a certes pas été étran- 
gère. - 

En prenant la résolution de publier le discours 
prenoncé par le citoyen ARISTIDE BRIAND devant le _# 
Congrès du Parti socialiste, le Comité est certain 
de répondre au désir que lui ont maintes fois mami- 
festé les mäitants de posséder une brochure sur 
la Grève générale où pourrait s'alimenter leur pre- 
pagande. 2 OS 

Tous les travailleurs savent le zèle Imfatigable 
avee- lequel, sans se laisser rebuter un seul instant 
par les attaques passionnées de ses adversdires, le 
citoyen ARISTIDE BRIAND, qui s'est fait le champion 
de cette idée, à, par la plume et la parole, mené 
campagne en faveur de la Grève générale. 

Son disccurs devant le Congrès du Parti socis-. 
liste était déjà un exposé @air, précis, éloquent, de 
tous les arguments qui militent eu faveur de €e” 
mode d'action révolutionfaire. Cependant, le citoyen … 
RRIAND a tenu à y ajouter Ceux que la imitation 
de temps imposée aux craieurs he lui avait pas. 


_ 


4 
Æ 


Ex 


Tel que nous le publions, ce discours est 
tenant un plaidoyer irrésistible en faveur de. 
Grève générale. Nous ne saurions trop engager ll 
travailleurs à le lire et à le méditer. Se 

ls y puiseront énergie et confiance en ytrouvart 
lumineusement indiquée, la voie qui mène à l'Emar- 
cipation. ; : 

Vive la Grève générale”! 


‘ 


LE COMITE. __ 


ET AREA a me ce 


CITOYExS 
La Grève générale est une conception à Ia k 
j'ai tout particulièrement consacré mes efforts 
propagande, et que je me félicite d'avoir fait a 
par le premier Congrès corporatif auquel elle 
- soumise. Ce sont des antécédents qui m RE 


quelque sorte un devoir de paternité que vous 
ane bien me permettre de remplir sans 


“efforcerai de ne rien dire qui puisse être pris 
mauvaise part-par LR ou l’autre des fractions 
ette assemblée. 


_ né suis pas, sur ce point de l'ordre du Dur. en 
- communion d'idées avec tous mes camarades de 
__ J'organisation à laquelle j'appartiens, la Confédéra- 
tion des indépendants, car je ne voudrais pas que Île 
Congrès pût supposer que je RER ici la parole 
-- en son nom. 3 
“Citoyens, j'ai demandé, hier, que cette question 
de la Grève générale fût traitée à part. d'estime, en 
effet, qu’elle mérite les honneurs d'une discussion 
particulière. D'abord, elle est vraiment intéressante 
ecrit: elle-même ; ensuife, le Congrès du Parti socia- 
“liste aura ‘ainsi l’occasion -de marquer sa déférence 
| envers Jes Congrès des organisations syndicales, 
tenus à Marseille, à Nantes, à Limoges, à Rennes, 
_qui:se sont prononcés affirmativement sur cette 
question: II est déjà fâcheux, à mon avis, que; sous 
» l'influence de préoccupations exclusivement poli- 
tiques, certains de nos camarades, parmi les meil- 
|. Jeurs, les mieux écoutés, aient «cru devoir dès 
= Fabord écarter la conception de 4a Grève générale 
- avec un dédain qu'elle ne méritait -pas. 
s De deux choses l’une, en effet : ou les Congrès 
: ouvriers ont eu raison d'adopter cette tactique, ou 
- _ bien ils ont eu tort. Dans les deux cas, il est de 
toute nécessité que les partisans de la Grève géné- 
= rale viennent dire pourquoi ils l'ont préconisée; 
RES que, d'autre part, ceux qui en sont les adversaires 
à et l'ont comhbattue exposent les raisons qui la! leur 
ont fait rejeter. Le Congrès jugera. Mais. il est 
_ apsotament indispensable et urgent que le prolétariat 
= soit renseigné, afin qu’ puisse s'écarter au plus 
vite de la voie où, sûr mes conseils et ceux de 
sise une de mes amis, il s’est engagé, si elle 
est jugée mauvaise el dangereuse, 
LS «Vous me permettrez, citoyens, de persister à 
_eroire qu'elle est bonne et féconde, et d'espérer 
_ que. le parti socialiste tout entier s’y engagera avec 
Per D eroiétariet, j'ose même dire: à la tète du ee 
tariat. (Vifs applaudissements.) 


Le « général gréviste » contre la grève partielle 
dont les résultats « ne compensent jamais les sacrifices consentis » 


< ” Citoyens, si paradoxale que cette déclaration . puisse 
À Yous : paraitre, et au risque de frapper d'étonne- 
_ ment ceux de nos amis du parti ouvrier français 
_ qui, depuis le Congrès de Marseïlle, m'ont infligé 
x le sobriquet ironique de ® général gréviste », je 
= tiens. à déclarer, dès le seuil de cette discussion, 
que je suis personnellement plutôt hostile à la grève. 
Je: ne suis pas un prècheur de grève. (Protestalions 
< exclamations diverses.) 
Citoyens, n'interrompez pas déjà; j'apporte des 
‘arguments, je vous en prie, écoutez-les. (Protesta- 
tions, et applaudissements.) 
_ Je ne suis pas partisan de la grève, j'entends de 
la grève partielle. Je la juge néfaste, et, même 
_ quand elle donne des résultats, je considère qu'ils ne 
_ compensent jamais les sacrifices consentis. La- grève 
_ partielle est presque toujours vouée. à l'impuissance, 
S - parce que les ouvriers engagés dans un conflit ne se 
Es trouvent jamais en réalité aux prises avec des 
à patrons isolés. Les travailleurs en grève sont bien 
_ réellement isolés, eux, même quand ils ont l’aide 
. morale et matérielle du probtarial: Qu'est cet SA 


interrompre. Je vous assure, dès maintenant, que 


-sociales organisées : magistrature, fonctionnaires 


‘laquelle elle n'a plus rien à faire, PNG: PER 


Je patronat toujours engagé tout entier dans cHaqp L 


. sation syndicale. 


. ception de la grève "générale; 


| nombreuses? Non, n'est-ce pas? Lorsque vous. 
- seillez aux travailleurs de se grouper en Syndicats, 


_ sagez une vaste organisation définitive dans Rhquecl 


| Fédération des mineurs, 


donné toutés ces Fédérations de métiers seront elles 


L courir à la grève. Vous n'engagez pas les tavañher 


pression dont. dapiee sa ee l'ensemble des f6 


dats, gendarmes, policiers. (Vifs applaudisseme: 

UNE voix. — Et le ministère ! Et Millerand! 

Le citoyen BRIAND. — Vous avez pu faire, 
la première question, les personnalités qui vol 
tenaient au cœur. Vous avez eu largement le te 
d'écouler Vos sentiments particuliers. Je vous ef 
prié, sur une question spéeiale comme celle: 
faites trêve à votre animosité:; ne méêlez pas. 
personne d’un à une discussion da 


camarade à 


semenls.) - 
Citoyens, étant donné cette saone d'une 


grève, et. cela d'une manière effective; d'autre 
le prolétariat toujours isolé dans les conflits éco 
miques,.qu'est-il arrivé ? Après un certam nom 
d'expériences, il est arrivé que les travaillé 
conscients se sont rendu compte de l'inutilité, & 
au moins de l'insuffisance de leurs efforts. I1s 
sont venus très vite. à se demander s'il ne sera 
pas possible de tirer un méilieur ne de torgank Ï 


Le résultat de leurs réflexions a été ce qui 
être; il les a conduits instinctivement-à la 
en. sorte qu'il 
suffi, soit dans les conférences, soit dans les Cong 
de Ja dégager en une formule précise pour m 
trouver aussitôt en communion PRE avec, 
représentants du prolétariat organisé. 

Le secret de la force de cette idée réside en « 
qu'elle est venue au monde du travail apportée 
l'évolution économique elle-même. Et je dis à. Favar 
qu'il n’est pas possible, entendez-moi bien, au- poi 
de.vue économique. tout au moins, de né-pas 
partisan de la grève générale, quand on l'est 
l'organisation syndicale. (Vis FRERE 3 


La Grève générale ferme logique de l'organisation : 


Quel est, en effet le point. cutminant de. V'ore 
nisation syndicale? Doit-elle se borner à la-créati 
de Syndicats, voire de Fédérations plus ou = | 


aux Syndicats de se grouper entre eux, vous er 


seraient représentées toutes les forces du trax 
Vous n'avez pas la pensée qu'elle s'arrêtera à 14 
des métallurgistes, des 
ouvriers du bâtiment; vous espérez qu'à un momen 


mêmes fédérées entre elles dans une Confédération 
générale du travail. 

Or, citoyens, quand vous allez, VOUS, rvilitants 
et cela estiarrivé à la plupart de ceux qui assiste 
à*ce Congrès, — quand vous allez préconiser 
création d'un Syndicat, vous ne vous reconnaiss 
pas le droit de conseiller aux futurs syndiq 
d'exelure de leurs préoccupations, de bannir 
leurs statuts l'éventualité de la grève. Vous prévoyk 
qu'à un moment donné un conflit entre le pat 
intéressé ‘et ce Syndicat peut devenir aigu, au p 
que, pour. le régler, il faudra nécessairement 


à la faire, mais vous les invitez, et c'est vot 
devoir, à s’en. préoceuper comme dan entuali 
ga se Ghra a . EE Ë 


fes les forces du travail organisées. Envi- 
les divers modes d'action qui peuvent s'im- 


x pour assurer le triomphe de revendi- 
mimünes à tout le prolétariat, ne seriez- 
us amenés fatalement à leur dire : 
— Quand vous aurez fait 
onat, quand 
uctible devan 


vos sommalions au 
vous aürez, constaté qu'il reste 
t la légitimité de vos revendi- 
alors. de même qu'en pareille circonstance 
à l'examen du Syndicat la pénibl 
de la grève partielle, s'imposera aussi à votre 
Véventualité plus redoutable, mais plus fé- 
‘de Ja- grève générale. (Vifs applaudisse- 
énts) de la grève générale qui, en face du pa- 
at, mettra debout, pour la première fois, le 
ariat tout entier, (Vifs applaudissements.) 
citoyen Fimo. — Voilà la révolution accom- 
! (Exclamations et protestalions.) - 
citoyen BRianp. — Je serais heureux que cette 
je pût se traduire à la tribune en obiections 
uses. J'attends que les adversaires de la grève 
iérale viennent exposer les raisons qui leur ont, 
Vorigine, fait considérer cette idée comme une 
. Je considère, moi, qu'elle est, au contraire, 
entiellement pratique. | 
est utopie, dites-vous? mais, si vous per- 
-à% la juger telle, il fau 
élarer iei que vous eonsidérez 
rance à l’insuccès toute tentative pour déterminer 
courant profond de solidarité ouvrière; il faudra 


dra que vous venicz 
“aussi comme vouée 


le à ce patronat qui 
rissent ‘conscience de * 
contre le prolétariat ! 
_et acclamations.) 
Fe ve 


énérale, ce serait la révolution! » 


int spécial de la question. 
de vue, celui qui fera, 


« La Grève £ 
Je n’insiste pas sur ce po 
arrive au seco d point 
cipal de la discussion, sur 


| on peut faire des réserves, élever des objec- 


ique eb révolutionnaire. 
ffet, n’a pas pour but 
ï je. des ‘intérêts. purement 
ut être, le cas échéant, em- 
| acité à la défense des 
que le: prolétariat considère, à 
condition expresse, essentielle, 
ft, du reste, dans 
fois, au Congrès 
892, - l’orga- 


pendant que je faisais entrevoir 
pareïlle bataille engagée entre 
Je salariat et le patronat, des camarades disaient: 
« Ce serait la révolution! » Eh:Dien: oui, je le dis 5 
aussi, je le crois fermement, Ja grèvé générale, « ce Ne 
serait. la révolution. -» (Wi/s appiaudissements.) 
Mais la révolution sous une forme qui donne aux 
travailleurs plus de garanties que celles du passé, 


en ce qu'elle les expose moins aux surprises, fou. 
jours possibles, des e0mhbinaisons exclusivement sy 
pcelitiques. DT 
 Victorieux par la grève générale, le prolétariat 
garde les positions conquises qu'une organisation 
préalable, conforme, adéquate à l'évolution même, 
née d'elle, lui permet d’administrer lui-même sans 
avoir besoin, comme jadis, 
soin, toujours délicat, de tirer parti de là victoire. 
© Ce n'est plus une révolution autour de formules É 
décevantes, il ne s’agit plus seulement pour le ; 
peuple de conquérir la faculté puérile et chimérique 
d'inscrire au fronton des monuments publics ses 
droits"à la liberté,-à l'égalité, à Ja fraternité: C’est 
une révolution dans les choses qui permet, enfin, 
à l'homme de passer du domaine des mots dans 
celui des réalités. (Applaudissements.) RE 
L'opposition passionnée faite par les hommes les 
plus éminents du parti ouvrier français à la co! 


ception de.la Grève générale est d'autant moins - 
compréhensible. que les marxistes ont toujours 


aftrihué à l'évolution économique une influence 
décisive sur la modification des milieux Sociaux: | 
. Marx n'a-t-il pas surtout fondé, l'espoir de la pro É 
chaine révolution sur ia situation antagonique qui -. 
résulte du caractère privé du mode d'appropriation 
opposé au caractère social du mode de production ? 
fmbus de ces principes, comment des hommes 
ccmme Guesde et Lafargue ont-ils pu juger ‘ute-. 
pique et décevante la conception d'une Grève géné- 
rale, dont la conséquence serait la mainmise sur 
les ‘instruments de production par ceux-là mêmes 
qui sont déjà. systématiquement organisés pour es: 
actionner? Et si jamais révolution doit. affecter TER 
caractère de la lutte de classes, je vous le demande, - 
- citoyens, n'est-ce pas celle-là? Le 


« La révolution de demain ne peut être efficacement tentée 
par les vieux procédés révolutionnaires ». ; 


…. Je prévois qu’on me fera cette objection : -« Mais 
si la Grève générale C'est la révolution, pourquoi 
ne, pas aller droit au but, en préconisant directe 
ment la révolution? Si les travailleurs étaient prêts 
pour la Grève générale, n'est-ce pas qu'ils. Tor: + 
seraient aussi pour Ja révolution? » D’autres diront: - 
« La révolution ne s'organise ni ne se décrète, elle. 
ne dépend pas de la volonté des individus; ele 
est le résultat de circonstances. le point culminant 
de Févolution ;. elle s'impose aux hommes. » Nous 
voyez que je n'essaye pas d'esquiver les difficultés 
de la discussion. Ë de 

Je conviéns, citoyens, que la Grève générale, la 
révolution, ne peuvent être décrétées d'avance pour 
une date ferme; je conviens que R révolution, 
malheureusement, ne dépend pas de quelques bonnes 
volontés: sans cela, il y a longtemps. que vous 
lauriez faite. Je ne nie pas le rôle prépondérant de 
l'évolution et des circonstances. (Vifs applaudisse= 
ments.) Mais je crois — c'est une réserve que er 


tièns à faire, car je ne suis pas fataliste -— que as 
|-volenté humaine peut hâter la marche de r'évonition 
-et. contribuer puissamment à accoucher les circône 
stancés.: «7 - “te 


n n'est pas douteux -q QE. ‘dans le passé bien des 


dont les hommes, faute de préparation suffisante, 
m'ont pas su,tirer parti. Le prolétariat à pu êtré 


révolution, faute de moyen. En lui offrant le moyen, 
Ja Grève générale a précisément pour but de dégager 
ces bonnes dispositions latentes. 


Enfin, jadis, on pouvait inciter le peuple à la 
révolution. Ces exhortations ne le laissaient pas 
‘8ceptique ; elles évoquaient à son esprit le sou- 


2e - venir des harricades, des piques, des fusils, qu'on 
ù se procure au hasard. Quand vous dites à l'op- 
primé : « Révolte-toi », il vous montre d'un geste 
découragé les immenses avenues qui déconseillent 
la barricade : il vous demande si vous avez dés 
fusils à lui donner pour répondre à ceux de la 
bourgeoisie. (Vifs applaudissements et acclama- 
tions.) 

Consciller à nos militants de faire la révolution? 
Ab! citoyens, ils en ont bien l'envie et, si cela ne 
dépendait que d'eux, ils seraient vite dans fa rue, 
As n'y vont pas parce qu'ils prévoient comment 
e ils y seraient reçus. (Vifs applaudissements), parce 

qu ls savent bien que leurs efforts seraient noyés 
dans le sang. 

UNE VOIX. 
ments.) | 

Le citoyen BRIAND. — Ils comprennent que la 

révolution de demain, celle qui émancipera le pro- 
létariat, ne peut plus être efficacement tentée par 
les vieux procédés révolutionnaires. Non pas, cama- 
rades, que je les réprouve. Je suis de ceux qui se 
* feront toujours scrupule de décourager les bonnes 
ES volontés. sous quelques formes qu’elles se mani- 
_  festent. VApplaudissements.) 
» Allez à la bataille avec le. bulletin de vote, 
- vous le jugez bon, je n’y vois rien à redire. J'y 
suis allé, moi, comme électeur, j'y suis allé comme 
candidat, et j'y retournerai sans doute demain. 
_Alez-y avec des piques, des sabres, des pistolets, 
des fusils : loin de ‘vous désapprouver, je me ferai 
‘un devoir, le cas échéant, de prendre une place 
dns vos rangs. Mais-nedécouragez pas les tra- 
_ vailleurs, quand ils tentent de s'unir pour une 
_ action qui leur est propre, à l’efficacilé de laquelle 
ils ont les plus sérieuses raisons de croire. Car 
- enfin, citoyens, la réussite d'une révolution, dans 
l'état actuel des choses, à quoi 
voix : À l'anarchie.) Ah! non, certes |! Ehe tient, 
surtout, de même que la réussite des guerres mo- 
. dernes, à une question de môbilisation. 


Comme en 1871! (Applaudisse- 


‘ forme ancienne, à Paris d’abord, puis successive- 
ment dans chacune des villes où nous avons des 
amis, où nos idées ont progressé, la classe bour- 
* gecisc, grâce aux moyens de transport dont elle 
dispose, avec son armée facilement mobilisable, 

aurait bien des chances pour étouffer successive- 
ment, au fur et à mesure qu ‘elles se produiraient, 
nos. tentatives de révolte. 

UNE Voix. — Voyez la Commune, 

- Le citoyen BRIAND. — Eh ! oui, citoyens, si la 
Conimune a été vaincue, c'est surtout parce qu ‘elle 
4 été isolée dans Paris, (Applaudissements.) 


| Avantages multiples de la Grève générale 
sur ces vieux procédés 


rest pas. à craindre, C'est presque simultanément, 


circonstances révolutionnaires se soient présentées, | 
f à la rois Ho bourgeoisie “aurait à faire 3 


sauvent enclin à la révolte, sans aller jusqu'à la 


S 


si - 


tient-elle ? (UE. 


Si une révolution éclatait aujourd'hui, dans la 


Avec la Grève générale, un pareil: inconvénient - 


sur. tous les points du territoire, que la bataille | 


danger. ER 
Puis, la Grève générale Présente sur. es a 
procédés révolutionnaires un autre avantage . 
testable. Hlte donne aux travailleurs plus de 
fiance et de courage. Il faut compter avec la 
blesse humaine, Ge n'est jamais d'un cœur I 
que l'homme se jette dans. Ja mêlée. Au mome 


où il va quitter sa maison pour prendre part à, 


lutte, s'exposer pêut-être à la mort, il y a d 
sentiments qui le disputent à Ja révolte et” 
retiennent au foyer. Il doit subir les supplicatio 
de sa femme, de ses enfahts, Entre lui ef la mn 
qui l'appelle, .de lourdes responsabilités se dresse 
Malgré sa bonne volonté, c'est souvent l'hésitati 
qui l'emporte et fait rester l’homme au ie 4 
aÿplaudissements.) 

La Grève générale présente au militant cet ava 
tage, elle a ceci de séduisant, qu'elle est, en somm 
l'exercice d'un droit incontestable. (Vifs applaudiss 
ments.) C'est une révolution qui commence da 
la légalité, avec la légalité. En se refusant au:colli 
de misère, l'ouvrier se révolte dans la plénitude : 
son droit. L’illégalité/ c'est la classe capitaliste qui 
commettrait en se faisant provocatrice, en essaya 
de violer un droit qu’elle à consacré elle-même: (V4 
applaudissernents et accliumalions.) — J'aurais enco 
bien des choses à dire, mais on me fait remarqu 
que mon temps de parole 

VOIX DIVERSES. — Mais non! Parlez! Parlez! 

UXE voix, — Et l'armée ? 


L'armée et la Grève générale : « Les fusils pourraient par! 
mais ce ne serait peut-être pas dans la direction indiquée 


Le citoyen BRIAND. — L’armée est bien, en eff 
l'obstacle, le danger avec lequel il faudrait surto 
compter, en période de Grève générale. 

Cette armée, il faut voir ce qu’elle est Dis de ‘h 
entre les mains de la classe capitaliste. 

UNE voix. — Il y a la grève des militaires. | 

Le citoyen BRIAND. —- On peüt préconiser la grè 
des soldats, on peut même essayer de la prépar. 
et vous avez raison de me rappeler que nos jeun 
militants s’emploient à faire comprendre à l'ouvri 
qui va quitter l’atelicr, au paysan qui va déserl 
les champs pour aller à la caserne, qu'il y a d 
devoirs supérieurs A.ceux que la discipline voudr: 
leur imposer. (Vifs applaudissements et acclam 
lions prolongées.) ) ‘Mais,. citoyens, S'il est pern 
de souhaiter que, sons l'effort de cette propagant 
l'armée devienne, mére entre les mains de 
société capitaliste, un danger de plus contre el 
veus me concéderez que la réalisation de ce! 
espérance paraît encore bien éloignée. La discipli 
est trop forte, trop brutalement oppressive, po 
que, d'ici longtemps, les cerveaux puissent s' 
affranchir. à l'heure critique où les devoirs 
citoyen entrent en conflit avec ceux du soldat. 

Mais, en cas de Grève générale, l'armée ne ser 
plus un instrument aussi souple, aussi docile, ent 
les mains de la bourgcoisie, (Vifs applaudissement 
CeHe-ci, qui n'iguncre pas la force des sentimer 
farciliau*, s’est toujours prudemment abstenue . 


la mettre aux prises avec celle de la discipli 
- Aussi, à de rares exceptions près, n'est-ce jam 


dans leur pays, au milieu des leurs, que les jeun 


" gens aecomplissent leur période de service mi 
-taire. Et c'est grâce à cette précaution que 


Sonsie capitaliste a nu faire PEUR à ÆEot 


x 


, hombreux séraieht les fils, 
veux, les parents à un ‘degré quelconque d'ou- 
rs en grève. Quand on eommanderait au soldat 
ant son service dans une autre région que la 
he, mais ayant laissé dans son pays une famille 
“travailleurs, de tirer sur des grévistes, le petit 
upiou pourrait bien se faire cette réflexion : 
On me dit, à moi, de tirer sur ces ouvriers qu'on 
re présente comme des étrangers. Mais aux soldats 
s régiments qui servent dans mon pays, on com 
ande peut-être à la même heure de fusiller mon 
pe mon frère, un des miens. » (Vifs applaudis-. 
‘scnients el acclamations enthousiastes.) 
& alors, si l'erdre de tirer persistait, si l'officier, 
Acrace, voulait quand même. contraindre la volonté 
du soldal, quand elle est envahie par des préoccu- 
œations de cette nature, ah! sans doute, les fusils 
Mourraient partir, mais ce ne serait pas peut-être 
ms la direction indiquée. {Applaudissements pro- 
Lngés.) ; 
Cette possibilité d’affaiblir ainsi l'armée entre 
es mains de la classe capitaliste, n'est-ce pas une 
xousidération favorable à la conception de la Grève 
nérale ? , } 
« Les escarmouches préparent aux grandes batailles » 
” L'armée serait, du reste, insuffisante pour faire 
face à un pareil danger. Déjà, vous avez pu Ccon- 
stater l'état d'affolement dans icquel de grandes 


1 


gagnait de proche en 
et menaeait même de s'étendre aux 
qu'exigerait d'elle 
français. 


parisiennes, , 
chemins de fér, juger de ceux 
june grève générale des travailleurs 
+ (Ayptaudissements:) Fa 
= Vons-m'opposez le résultat des grèves auxquelles. 
allusion. Mais elles n'ont été que partielles. 
Dans toutes les guerres, il y a des escarmouches 
et de grandes batailles. Les escarmouches donnent 
rarement des résultats décisifs, mais elles préparent 
aux grandes batailles. ; à 
Reconnaissons, pour être justes, que la tentative 
écente a avorté par suite de circonstances exeCp- 
#ionrelles, les travailleurs ayant, dans, un esprit 
“d'abnégation que personne ici, je pense, ne songera à 
” leur reprocher, cru devoir faire à la cause de la 
riberté le sacrifice de leurs ‘intérêts particuliers ; 
“puis, aussi, il faut bien le dire, parce que, la pro- 
‘pagande en faveur de a grève générale n'ayant pas 
_: précisément été encouragée, le iprolétariat ne se trou- 

“wait pas prêt. (Vifs applaudissentents.) 
[UNE voix. — Elle à trop de détracteurs parmi 
les socialistes, ” et S 
Le citoyen Brian. — Permeltez-moi de vous 
affirmer en tout cas, que, nialgré l'avortement de 
-la tentative. en question, les travailleurs ne sont | 
nullement démoralisés. Au contraire, éclairés par 
l'expérience, ils ne demandent qu'à recommencer 
: demain avec un? nouvelle ardeur quand les cir- 
Ra eonstances s'y prêteront. (Vifs applaudissements. — 
| ‘Une voix : Coneluez!) Je ne demande pas mieux, 
| mais je devrai alors forrément laisser de cûté 
quelques points qu'il eût été peut-être intéressant 
+ GE : L x É 
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je fais 


cran LEE SEC 


autant 


arlait 
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chaque orateur p 


-le citoyen Guesde! 


dcmande pour conclure n'excède pas cinq minutes; 
je-prie l 
de lui rappeler que le citoyen Briand est justement … 
en France un des protagonistes de l'idée qui se # 
traite en ce moment. Je prie donc l'assemblée, en. 

considération de ceci, de d'écouter, même ceux qui: 

ne p 
de quelques minutes supplémentaires. (Vifs applau- 
dissements. Cris : Qu'il parle! Qu'il parle!) Ÿ 


‘heure de l'insuffisance de l'armée en période de 
Grève générale, 
« Mais, si elle devient insuffisante, 
nombre considérable des grévistes et des points de 
sr 
siniple de l'augmenter, 
grévistes. » 


volontiers, mais je crois que, dans une occurrence. 

aussi grave, la bourgeoisie y regarderait à deux 
fois, avant de 
les mains des grévistes. 


_la société peut être l'œuvre de la seule 
tion. Dans la générosité de. leurs esprits, IS: LAC ES 
refusent totalement à admettre que les profondes . 
modifications dans d'état dés hommes doivent être. Fe 
-nécessairement précédées de cataclysmes sociaux. 
Leur optimisme persiste à croire que le prolétariat 
peut aller à l'émancipation par une voie moins 
douloureuse, celle des réformes. | 


que la force de justice et 
nos idées peut suffire à gagner 


cœurs généreux pour nous permettre d'atteindre les: Ts 


exemple, 1 
‘ spontanée que d'aucuns le prétendent, et si la prise 


RE LES PTE «4 y ; IN ARE 
Le citoyen LENORMAND. — On à bien laissé parler Fa 


Le citoyen PRÉSIDENT. — Le temps que V'orateur 0 


assemblée de vouloir bien me permettre 


artagent pas son opinion, et de lui faire crédit 4 
3 
« La bourgeoisie y regarderait à deux fois 
avant de mettre des fusils et des balles 
entre les mains des grévistes » 


Le citoyen Briann. — Quand je parlais tout à ds 


quelqu'un a fait cette objection : 
étant donné le 


èves, la société bourgeoise aura un moyen bien 
ce sera. de mobiliser les 


Ce serait un moyen, en effet, je le reconnais 


mettre des fusils et des balles entre. 
(Vifs_ applaudissements.) Ée 


« Le peuple n'a guère obtenu 
que ce qu’il a pris ou a pu prendre lui-même * 


grèves récentes avaient. mis la bourgeoisie; vous de 

javez pu, par les efforts considérables qu'elle à dû Maintenant, il faut aussi que je réponde à ceux LA 

faire pour enrayer le mouverient de solidarité qui | de res amis qu’une instinctive horreur de toute À 
proche toutes les corporations | violence porte à espérer que la transformation de. 54 


évolu- 


Certains, même, ne sont pas éloignés d'espérer 
d'humanité incluse en 
à la cause socialiste, 
même parmi nos adversaires de classe, assez de. 
but de nos espérances sans soubresauts et sans 
secousses. Rd n x 
* Ce sont là, certes, de- beaux rêves, mais ce ne- 
sent que des rêves; nous Y complaire trop long 
temps nous exposerait à de fréquentes. et eruelles 
déceptions. ae | 

S'il est vrai que les classes dominantes ont DEEE 
à certaines époques, sous l'influence de grands <ou- #7 


-rants de générosité, se laisser aller, au profit des 
clésses opprimées, à des concessions de justice et 


d'humanité, il faut bien reconnaître que les « Nuits E 
7 À 


ÿ 


DERT AU. 


du Quatre Août » sont des événements exceptionnels, 
bien rares dans la vie des peuples. Encore con- 
vient-il de se demander si, dans notre pays, par. 
a renonciation aux privilèges fut aussi 


de la Bastille n'avait pas eu sur cette manifestation 
généreuse une influence salutaire. je 
D'une facon générale, en tout cas, l'histoire est Me 
‘là pour démontrer que le peuple n'a-guère obtenu … 
que ce qu'il a pris ou pu prendre lui-même. Dans la 
marche de l'humanité vers l'émancipation, combien 
“ ! \ 7 PAS Ë (ner 


) consenties des RE de à son Sort. Ana 
voir nullement, je le répète, l'intention de nier 
fluence de l'évolution sur ces divers change- 
hents d'état, je crois au moins pouvoir affirmer, 
ans erainte d’être démenti par personne, que la 
réalisation effective des progrès sociaux a toujours 
été singulièrement en retard. sur l’évolution elle- 
 niême. Toujours il a fallu le coup de pouce décisif, 
… l'effort suprême, soit qu'il ait revêtu. la forme nette- 
inent révolutionnaire, soit qu'il ait été limité à la 
seule menace. (Applaudissements.) 

Ce n’est done pas par dilettantisme, encore moins 
par amour de.la violence, que notre parti est el doit 
rester révolutionnaire, mais par nécessité, en quelque 
À “sorte. par destination. Il se trouverait considérable- 
nent amoindri, 
son efficacité, s'il n'avait pas toujours entre les 
_ mains un levier puissant pour faire sue la soc IéS 
capitaliste les pesées nécessaires. 

-Non, citoyens, la seule force de 1a persuasion, 


à dicter les lois à la classe bourgeoise. Et, du reste, 
‘ces lois üne fois faites, a-t-on la garantie qu’elles 
seront appliquées si la sanction ne réside pas dans 
‘Ja force révolutionnaire, permanente et continue, du 
prolétariat organisé? Le décret de 1848 sur le mar- 
chandage, et toutes les lois de protection ouvrière, 
est-ce que RÉ me les a pas facilement 
-éludés? 


 Frayeur de la bourgenisée devant la Grève générale 

_ Or, il faut bien en convenir, le mot révolution, 
évocateur des vieux modes de révolte, n'a plus le 
don d‘émouvoir nos adversaires de classe. Contre 
une éventualité de ee genre, ils ont pris tant de 
précautions que leur sécurité parait désormais 
assurée. 

1 en va tout différemiment d'une menace de 
‘Grève générale. La Grève générale, pour la société 
“capitaliste, c c'est l'inconnu, toujours redoutable, l'ad- 
vérsaire mystérieux, dont la force doit être pré- 
- sumée d'autant plus grande, plus irrésistible, qu'on 
_ n’a pas eu encore l’occasion de la mesurer. (Applau- 
dissements.) 

SH OS inquiétudes à. cet égard, la bourgeoisie n’a 
- même pas essayé de les dissimuler. Tout de suite, 


= 


sx 


Cr 


ne elles se sont traduites en efforts pour rendre im- 


- » possible une telle éventualité. 

- L'organisation de la Grève générale n'avait pas 
plutôt été votée par les Congrès ouvriers, que le 
. Parlement était saisi des projets de loi tendant à 
supprimer à une notable portion du Lt € le 
droit de coalition. 

Quand on sait la facilité, la promptitude avec 
lesquelles, lorsqu'il s’agit de Ja défense de leurs 
ntérêts, nos adversaires violent les principes les 


so démocratie, on a le droit de se demander pour- 
quoi les propositions de MM. Merlin, Cordelet et 
_Trarieux, ont été indéfiniment ajournées ? 

La réponse est bien simple. 


. droit de coalition parce que, en présence de menaces 
de grève générale qui s'élevaient de tous les Syn- 
dicats, elles ont craint de. provoquer, par un .tel 
_ défi au  prolétariat, : 


LA de rendre Ra 


à 


son action perdrait beaucoup de. 


_même unie à celle des circonstances, ne peut suffire ; 


mieux établis, Les garanties les plus essentielles de : 


Les Chambres n’ont pas ‘porté la main sur le : 


:Vévéñement redouté que. les : 
rojets de loi en question avaient pen pour | 


crue Gblgée de trangige avec da peur. Capri 
dissements.) 

Un ‘tel résultat ne vaut-il pas . qu'on en tien î 
compte? et pense-t-on que pour l'obtenir il eût suffi. 
d'agiter le vieux spectre révolutionnaire? 


Essais de grève générale : le premier mai en France, . | 

l'action révolutionnaire en Belgique | 

Du reste, le parti ouvrier français lui-même avait}. 
si bien compris, il avait si fortement senti la néces| 
sité d’opposer à 1a société capitaliste une action}. 
révolutionnaire plus conforme, mieux adaptée aux} 

exigences de l'évolution, qu’il fut des premiers à) 
se rallier avec enthousiasme à l’idée de la pans 
festation prolétarienne du Premier Mai. è | 

Pourtant, que fut, en réalité, le Premier Mail 
sinon un premier essai de mobilisation des tra 
vailleurs, une véritable tentative de grève générale? 
Et pourquoi les organisations socialistes, quand leur} 
vint l'idée d'adresser au régime bourgeois une soni- 
mation définitive, furent-elles_unanimes à recourir 
à ce moyen, Si son effeaché leur paraissait dou-! 
teuse ? Ë 

Quand on se rappeile l'énorme effet d'intimidation 
que produisit sur nos adversaires la seule annonce } 
de cette manifestation Tormidable, on-a le. droit | 
de supposer que le Premier Mai fût resté moins} 
platonique si, au lieu de devenir un simple prétexte | 
à fêtes familiales, à promenades auprès des pou- | 
vcirs publics, il avait pris dès le début, et conservé, 
Je caractère d’une protestation révolutionnaire. CHE ; 
plaudissements.) | 

Ceci, dites-vous, êst du domaine des hypothèses. ' 
Soit, Mais qui donc oseraif nier que le commence- | 
ment de grève générale qui eut lieu en Belgique, en | 
1893, n'ait eu une influence décisive sur l'inscrip- | 
tion du suffrage universel — au moins en principe | 
—-dans la législation de ce pays ? | 

Je vous demande, à ce propos, la permission 
dév oquer brièvement un souvenir personnel + 
‘ Au deuxième Congrès de Marseïlle, celui du parti 
ouvrier français qui suivit immédiatement le Congrès | 
des organisations syndicales, assistait. Je pitoyen 
Anseele, de Belgique: Quand j'eus développé les | 
argurnents Lslenest à la grève générale, il me 
répondit persénnellement, il ne croyait pas 
à l'efficaci ë We cette tactique, Au nombre des us 
sons données par lui figurait celle-ci: 

«.Même dans mon pays, disait-il, où la popula- 
tion ouvrière est pourtant très dense, la grève 
générale me paraît d’une réalisation impossible. » 

Quelques mois après, c'étaient précisément les 
travailleurs belges qui les premiers faisaient l’expé-- 
rience de ce mode d'action révolutionnaire, Le ré> 

- sultat de leur effort, personne ne l'ignore. Le 
‘Parlement belge, affolé, céda. Si ces concessions | 
furent limitées au. vote plural, c'est peut-être | 

| qu'entre là terreur des partis bourgeois, l'hésitation, 
l'inquiétude, le peu de confiance des chefs socia- 
listes dans l'efficacité de la nouvelle. tactique, une 
sorte de fransaction: s'était faite. ACPOUREEmENS. ).: 


Adopter l'idée déjà si féconde de la Grève générale 
= c'est faire € œuvre révolutionnaire » 
Mais, dans notre pays même, au point - de vue 
- économique au moins, la conception de ‘la grève 
générale a déjà exercé sur l'orientation du prolé- 
_larial une influence 1e ue heureuses. En indi- | 


ganisation, en |} nale dés socialistes organisés dans chaque nation en : 
en méipation à -l'efficacit tique. : elle ne comprend ‘pas seulement des 
'erare! ft, elle a puissamment ouvriers, mais aussi des bourgeois, quiconque adhère 
FR er à l'action syndicale plus de | aux idées et aux groupements du parti : elle s’inti- 

de méthode. 


: tule « Internationale ouvrière » parce qu’elle prétend 
à cette Influence qu'il faut attribuer l'esprit | représenter et défendre les intérêts ouvriers, 
tique, assurément nouveau, qui iporle le pro- > 11 y a l'INTERNATIONALE SYNDICALISEE, Fédéra- À 
‘à renoncer de plus -en plus aux. efforts | tion.des Centrales syndicales nationales- des divers 
désordonnés, où s'épuisaient autrefois tant | Pays : la plupart de ces Centrales syndicales s’orien: 
ergie et de confiance, pour recourir à ces grands tent vers le socialisme. L'Internationale syndicaliste; 
rements d'ensemble auxquels prennent part des | ne comprenant que des ouvriérs el des employés 
leurs de régions entières, véritables grèves syndiqués, n'admet pas, comme l'Internationale 
FÈ qui troublent Ja quiétude capitaliste et con- | socialiste, des- représentants de la classe bourgeoise 
ignent les gouvernements bourgeois à prendre, * 
mépris de. tous leurs principes, une part de 


Son dernier Congrès a été tenu à Amsterdam (27 jui 


let r919), où se. trouve provisoirement le Bureau da 
nsabilité dans le règlèment des conflits écono- l'organisation jadis à Berlin. Rs 
es. (Applaudissements.) 3° I y a des INTERNATIONALES MONOPROFESSION: 
-m'arréte, citoyens — et je vous prie de m'ex- | NÉLLES, Fédérations internationales des Syndicats 
d'avoir retenu si longtemps votre bienveillante d'un même metier : on trouve ainsi une Infernalio: à 
tion = ie termine en répondant à une dernière | nale des mineurs, une Internationale des ouvriers de à 

section, SERRE 266 la pierre, une Internationale des charpentiers-menul- 
On n'a fait observer souvent que la propagande siers, une Internationale des ouvriers des transports, 
faveur dé la grève générale présentait nn grave une Internationale des P. T..T., etc. ; ces Interna-  — 
iger en ce. que les, b'availleurs, quand ils se: tionales monocorporatives ouvrières ont, en général, 

iront suffisamment organisés, pourraient bien ne 


des tendances socialistes (x). PAjues 
s résister au désir d'expérimenter la lactique nou- A-côté de l'Internationalé syndicale socialiste, il 
| et cela même à contretemps, dans des <cir- existe une INTERNATIONALE DES SYNDICATS CHRÉTIENS, V° 
nstances défavorables: : 2 à et, à côté des Internationales monocorporatives à Len 
te répondrai qu’une pareille tentative, si les cir-. dances socialistes, des Internationales monocorpo- 1 
pstances ne s'y prétaient pas, avorterait simple- US itnae Er ReS RE 
ntet dès le début. La grève, ainsi engagée par une En général, quand on parle de 1 « Intesaness 
plusieurs corporations, ne se généraliserait pas, nale » tout court, il est question de l'Internationale ; 
voilà tout. Il n'en résulterait que Jes_ inconvénients des Partis socialistes politiques. C'est à prapos de : 
hérents à tont avortement de grève. ba cette ve qu'on énumère la série des Inter- 
Mais, quand nous organisons des Comités pour er RAR SS AIRE 
svolution, nous -sommes. exposés à un danger au 
ins égal. Une fois prêts, il est possible qu'ils 
ent aussi l'envie intempestive de faire l'essai de 
urs forces. La crainte d'une telle éventualité 
nous a pourtant pas empêchés de grouper les 
ilitants pour l’action. Poquoi serions-nous plus 
iorés. quand äl s'agit d'organiser - les travailleurs 
vue de la grève générale ?- Eee : 
:Croyez-tuoi, citoyens, ‘cette idée est féconde. Ne 
a combattez plus: “añdez-nous, au contraire, à la 
ropager. En ni faisant bon accueil, le parti socla- 
ste fera œuvre févolutionnaire, et l'union qui 
tira de ce Congrès sera plus complète, n'étant 
s exclusive d'un mode d'action pour lequel le 
é à nettement marqué ses pré- 
ssements prolongés; l'orateur est 
.8@, place.) 
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ganisation prolétarienne, 
l'Exposition universelle de 1864, à Londres (28 sépt.).  # 


Composée d'un petit 
dressa contre le capitalisme 
ses statuts et la dirigea : elle s’appela l’Associalion 
internationale des travailleurs." Des divisions inte 
{ines entre socialistes (centralisateurs, autoritaires) 
dt amarchistes (fédéralistes), c’est-à-dire -entre les 
disciples de Marx et ceux de Bakounine, causèrènt 
en Europe du moins, sa ruine et sa disparition en 
1872. Elle vivola aux Etats-Unis, où elle eut son 
bureau à New-York : en 1876, elle mourait d'anémie. - 


LS DEUXIÈME INTERNATIONALE fut constitué 
Paris, le 14 juillet 1889, par un Congrès socialiste. 
international qui lança également l'idée des mani- 
festations du x mai. Le Congrès international 
d'Amsterdam, 1904, prépara les voies à l'unification 
des diverses fractions socialistes de France, en lutte 
ouverte jusque-là et qui devinrent le Parti unifié 01 
« Section française de l’Internationale ouvrièr. 
(8. F. I. O.). D’autres Congrès se réunirent périod 
quement { celui de Bâle, en novembre 1912; ut 
manifestation contre la guerre menaçante. AS 


En 1914, la deuxième Internationale devait rester 
impuissante en face de Ja guerre, Beaucoup de 
socialistes, écœurés de sa faillite, la renièrent : clle 
ne fut plus qu’une ombre d'Internationale, ‘ e 

Les hostilités terminées, les socialistes’ eurent hâte 


PARTIS SOCIALISTES POLITIQUES 
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Ce qu'il faut entendre par 
: 4° Internationale 


“de se réunir-àx Berne (3 février 1919). Ni les Belges. 
ni les Américains n’acceptèrent de paraître au ren= 


À 


= (1) Dans certaines professions, : les patrons avaient co 
| stitué également des internationales de défense : telle 
| Fédération internationale des armäteurs, Shipping Feder 
tion, celle du. bâtiment, celle des propriétaires d'hôtels, 
celle des filateurs de lin et d'étoupe, celle des filateurs d8 
Gdtomyes cu. LA ME EU 


ationales se comptent par cen- 
mnaissait 503, non compris les 
niellés et commerciales ‘ayant | 
Il n'est question ici que 

RME $ 


ri x =" 


à ? ; Ye. 


. dez-vous ; 
avec les Allemands. D'autres sections nationales, 
pour diverses raisons, ne furent pas représentées à 
- Berne : Italie, Suisse, Roumanie... Sur les responsa- 
_ bilités éncourues par la socialdémoecratie allemande 
_ durant la guerre, le Congrès, après d’anodines obser- 
| vations, passa Féponge. En adoptant la résolution 
_Branting, la majorité se prononça contre les mé- 
thodes bolchevistes et la dictature du prolétariat. Les 
néo-majoritaires français et les sections de queiques 
autres pays se refusèrent à voter la motion, ne vou- 
lant adresser un blâme quelconque à la République 
russe des Soviets. 
Le siège de la deuxième Fendi mutilée fut 
RE: de Bruxelles à Amsterdam. 


._ Lx TROISIÈME INTERNATIONALE, dite Internationale 
de Moscou, n’est autre que l'Internationale bolchc- 
viste fondée par Lénine et Troltzky, basée sur la dic- 
tature d'üne minorité et tendant à l'établissement 
d’un commuünisme égalitaire. L'extrême gauche de 
_ fous les partis socialistes nationaux s'est ralliée de 
cœur à la « Nouvelle Internationale », mais l’adhé- 
… sion officielle de ces parlis est loin d’être générale. 
Au Congrès de Strasbourg 1 fevrier 1920), les so- 
cialistes “français ont déckit, par 3 031 voix, de se 
retirer de la 2° Internationale et d'en « rééonstruire » 
une nouvelle. L'adhésion à la 5° Internationale avait 
obtenu 1 627 voix, et le maintien du parti à la 2° 
535; voix seulement. 
Quels sont les effectifs actuels de la % et de la 
3° Internationale ? 


La 2° comprendrait encore 47 organisations socia- 
Jistes représentant 33 “nations. Le me Party 
(Parti travailliste), avec ses 4 millions d ‘adhérents, 
Jui reste fidèle ; de mème, le Parti ouvrier belgc 
(500 000 adhérents), le Parti majoritaire allemand 
te million), le Parti autrichien, ete. Le secrétariat 
_ vient de lancer des invitations pour un Congrès 
“international qui se tiendrait à Genève le 37 juillet. 

_ »7 nations. Les plus importantes sont le Parti socia- 
Liste britannique (Brilish socialist Party) et le Parti 
italien. 

Restent en marge-des deux Internationales plu- 
‘sieurs organisations, notamment l'Independent La- 
 bour.Party anglais, les Socialistes suisses, les Socia- 
… distes indépendants d'Allemagne, et, depuis le Con- 
grès de Strasbourg, les Socialistes français (133 000 
- inscrits dans le Parti). 

Ces derniers ont décidé de travailler imraédiaté! 
- ment à la « reconstruction »., Des délégués ‘sont 
_ chargés d'entrer en relations avec les bolchevistes 
+ de Moscou, avec les Indépendants d'Allemagne, les 
- Partis suisse, italien, etc., en vue de regrouper les 
_ socialistes fidèles au socralisme traditiomnel (lutte de 
_ classes, refus .de collaboration avec la bourgeoisie, 
_ conquête du pouvoir par {ous les moyens, y compris 
_ l'action des masses). Ce premier rassemblement 

assuré, on irait à la Conférence que réclament les 
no Dinur d'Allemagne, et là, on « reconstrui- 
_ rait » l'Internationalc. 


ñ 


- Que sera l'Internationale reavelée ? 


Fe Ce ne sera plus la 2°, déclarée morte par trop de 


_ pariis ; sera-ce la 5°, celle de Moscou, modifiée par 
_ des éléments nouveaux ? Peut-être, mais les: 
__ « reconsfructeurs » auront à compter avec l’intran- 
Hgeance de Lénine, qui en fait sa chose, et n’en- 
tend pas y admettre des éléments impurs. Scra-ce 


au contraire une 4° Internationale ? Nous le saurons . 
un Quelle que soit la « reconstruction », © ne 


cer a 
+ re 


îls- ne, roubient DO d'ines rencontre 


> fa 3° comprendrait 59 organisations représentant 


« 


rons rues ne de se re au mo 
pendant quelque temps, une -âpre.Concurrence. 
extrémistes ont rendu bien difficile l'unité socialist 

On ‘prête aux socialistes allemands l'idée d'w 
réconciliation générale au sein de la 9° Inter 
tionale sur la base de l’autonomie de chaque secti 
nationale. Les Partis de chaque pays agiraient à leur 
guise, choisiraient leur tactique, leurs voies ; l'en 
tente n'’existerait que sur le but à ‘atteindre : la d 
trucfion de l’ordre social actucl et l'avènement d 
collectivisme où du communisme. Mais cette récom 
*ciliation paraît bien invraisemblable. 


Quels rapports ont entre elles l'Internationale dé 
Partis el l'Internationale des Syndicats ?. : 


Les deux groupements manœuvrent sur des. plans 
différents. Comme il a été dit, ils sont compos 
d'éléments différents, tiennent des réunions Dr 
rentes ct possèdent des secrétariats internalionaux 
distincts! : celui du socialisme était à Bruxelles €t 
celui du syndicalisme à Berlin. L'un et l’autre ont 
élé transférés à Amsterdam ; mais ils ÿe restent abso= 
lument distincts. 

Dans chaque pays, socialistes et syndicalistes, ass0* 
ciés à part, ont des rapports plus ou moins étroits et 
amicaux, Tandis que, aux Etats- Unis, la - fameuse 
American Federalion -of Labor, qui groupe’ plus de 
4 milkons de syndiqués, ignore le socialisme polis 
tique, en Allemagne les « ‘Syndicats libres », c'est: 
à-dire socialistes, "marchent d’accord avec les politis 
ciens. En France, C. G. T. et Parti, représentant 
deux socialismes divergents sur plusieurs points, 
vivent indépendants l'un de l’autre, se faisant parfois 
unc guerre sourde. Mais si la C. G. T. n'a pas besoim 
du Parti, le Parti a besoin de la C. G. E,, ou du 
moins des électeurs syndicalistes : aussi ne manque- 
t-il jamais d'approuver extéricurement tout ce 4 
dit et fait la C. G. T. Ë 


Consulter, Encyclopédie socialiste : Le mouvement so- 
cialiste internalional, par JEAN LoNGUET, 1918. 

L'Internationale: à Bérne (1919), par P. Revauber. 

Le socialisme contemporain, par -l'abbé Winrener, 
4 édition, 19017. Aa: 

L'Internationale, par Oscar TEsTAT, tu 4 

L'Année sociale internationale de l'A. P. (la série 1910, 


1911, 1912, 1913-14). f e 
L'Internationale «et le Pangermanisme, par Eos. Laskine, 
1916. 


La faillite de l'Internalionale, par ALex. ZÉvAÿs, 1917. 


COMPÉTITIONS INTERNATIONALES 


Les Anglo-Saxons voudraient-ils 
s'emparer aussi des colonies françaises? 


On écrit de Paris au Reslo del Carlino de 
Bologne (30. 5. 20) : } 

« Un projet de cession des colonies PARA EP », 
— Talonnée par des problèmes ‘urgents et graves, 
la France semble pour le moment en oublier un 
qui n'est cependant pas moins important que la 
question de l'indemnité à toucher et ‘des frontières 
à assurer; noùs-entendons le problème ‘des co- 
lonies. Mais si les Français semblent satisfaits des 
acquisitions plus précisément coloniales et déplorent 
qu'on ne leur ait pas accordé davantage dans Je 
Levant, certains critiques étrangers, Américains et 
Anglais surtout, estiment que les colonies”françaises 


Ë ent | 
‘qui motivent ce jugement sont assez 
*emarque que la France, ÿ compris 
orraine, -n'a pas plus de 36 millions 
ts et que cette faible population ne lui 
point d'administrer un aussi vaste empire 
al. Elle n'a aucune. perspective de VOiL aug- 
r $a population de façon qu'elle puisse aussi 
gmenter son expansion. Il faut ajouter à la sté- 
des citoyens l'épuisement économique et finan- 
du pays. À l'exception de l'Afrique septen- 
ale, toutes les autres colonies sont à la charge 
a mélrapole, et un jour celle-ci pourrait désirer 
ébarrasser de tout ce passif. Il est vrai cepen- 
nt que, selon certaines personnes, dans la lutte 
|eonomique déchaînée à présent sur le monde, les 
onies pourront constituer pour les grands Etats 
élément de résistance et une source d'énergie. 
, pour qu’elles puissent donner les bons résul- 
que certaines personnes en attendent, une mise 


* Dans l'état actuel des choses, l'administration 
dise et vermoulue de la France n’a su tirer 
S colonies que des avantages fort médiocres. II 
notoire, d'autre part, que beaucoup d’autres 
ats plus riches ou plus peuplés convoitenf ces 
l0$sessions opulentes, - dont ils espèrent pouvoir 
er un meilleur parti, Il est possiblæ cependant 
un jour — vu le grand affaiblissement des 
nances, du commerce, de la population, et en 
énéral de toutes les facultés d'expansion de la 
nee, — la question de ses territoires eoloniaux 
ienne, à un certäin point de vue, l'objet d'un 
épat. internatio x CA G 
ette possibilité s’est élevée- le jour ôù la France 
onsenti durant la guerre à traiter avec l’Amé- 
ue la cession de ses colonies transatlantiques. 
conversations de ce genre avaient même eu lieu 
re les Etats-Unis et. la Grande-Bretagne, au 
ment où les dettes de celle-ci s'étaient élevées 
un chiffre impressionnant. La sage politique finan- 
ière anglaise à fait renoncer à toute idée de ces- 
sion, non seulement au sujet. des Bermudes, mais 
Ussi de la Jamaïque, qui, récemment encore, sem 
it destinée à être l’objet d'une véritable vente. 
Mais la France est aujourd'hui plus écrasée de 
ettes qu'elle ne le fut aux plus tristes jours de 
la guerre, 11 ne serait done pas invraisemblable 
que, pour retrouver l'équilibre dans le commerce, 
ans les changes et dans le bilan, elle reprenne les 
iscuséions interroïhpues il y a deux ans. Cette 
dée sé dessine déjà dans quelques journaux. Il ne 
erait plus question de la Guyane, de la Marti- 
ique et de la Guadeloupe, territoires de valeur 
n faible, mais de tout le domaine colonial 
“à l'exception de l'Afrique septentrionale 


militent en: faveur de ce projet 
du bilan français de toutes les 
it qu'un passif, -et la pos- 
S les efforts pour mettre 
aniser l'Afrique septen- 
capable de donner -un 
s quelques dizaines d’an- 


Les raisons qui : 
ont : la libératio 


et - l'Ind -Chine: représentent une 


peut. dire, d'autre part, 


pre 
à H — 


+ 


à suivre ces raisonnements. Tandis que les gar-. 


valeur sera nécessaire qui coûtera de. lourds , 
acrifices. 


© rand, expliqua comment et pourquoi l'union de 


-Métropole en une unité 


able d'assainir-à jamais les fi- | 


ave d’un. loyalisme ! 
SR TE 


à à = — 


A CRC ENS FX PRIS] Loti 
“excessif. Il y a en Indo-Chine des ferments d'agi 72 
tation obseurs et profonds, et si le Japon avait Un 
jour da fantaisie de conquérir celte colonie 
à laquelle il s'intéresse beaucoup, 0n.n€ Voif, DAS 
bien comment la France pourrait la défendre, É 

Les conquêtes les plus récentes enfin — la Syrie +A 
et la Cilicie — présentent une série de difficultés © 
énormes. Il est d’abord très difficile de s’y installer 
sûrement. La France, qui éprouve le plus grand A 
besoin de réduire ses armements, peut-elle com! © 
mencer des opérations militaires de grand style as 
pour occuper ces territoires ? CAE 

Ceux qui conseillent à la France cette politique 
de limitation coloniale ne font que tenir compte den 
l'état de ses forces, mais l'état d'âme de la grande. 
majorité des Français n'est certes ‘pas enclin et 


nisons francaises. sont obligées d'abandonner l'in= 7 
térieur de la Cilicie et la Syrie, les expansionnistes 
demandent à grands cris que l'on entreprenne la 
conquête de Mossoul. L'on rêve d'expéditions dans 
le Caucase, en Arménie, en Uxfaine, en Pologne. 
Tout cela prouve que la. proposition de céder une 
partie de l'empire colonial serait accueillie aujour- + 
d'hui par une explosion de dédain patriotique. É 
Le problème n'est done pas faciie -à résoudres 
Cependant il à été posé, [B.:Q. P.,,E;,.2:.6: 20-10 


L'avenir de l'Italie ete l'Autriche estcompromis à 


parce que l’Entente est jalouse T2 
des « victoires excessives » des Italiens à 
« 4 


__ C'est ce qu'explique congrüment la Tribuna 
de Rome (2g. 5. 20) : 

Les résultats de la victoire. — Avant-hier, le 
traité /de Saint-Germain ‘fut discuté et approuvé 
a la Châmbre francaise. Dans celte discussion, . 
divers orateurs se préoccupèrent de la question — 
qui donna tant de soucis à la Conférence — du rats 
fachement, où plutôt du non-rattachement de TAu= = 
triche à l'Allemagne. Les orateurs socialistes, avees ré 


Sembat -à leur ‘tête, protestèrent dûment conires » 
l'article du ‘Praité de Versailles qui défend 4! 
l'Autriche, laquelle, réduite comme elle l'est, ne 
saurait se suffire à ‘elle-même, de s'unir & FAle- 
magne. Gardien vigilant du Traité de Versailles 
M. Barthou se leva pour protester que la seule 
interdiction faite à l'Autriche était eelle de l'alliance 
sxec l'Allemagne. Le président du Conseil, M. Mille- 


l'Autriche avec l'Allemagne ne pourrait se faire 
que du consentement unanime de la Société des 
Nations, dont fait partie la France, qui, naturelle 
ment, ne donnera jamais un vote favorable. C’es 
ainsi que le principe de la bre disposition fu 
encore une fois mis au rancart et que M. Wilson à 
peut monter au Capitole pour y. rendre grâce SL TE 
ses dieux, Ë me z 
Toutes ces discussions semblent assez mélan-. 
coliquement superflues à, {ous ceux qui ont lu le 
livre désormais célèbre de Keynes sur les consé- 
quences économiques de la paix et, dans ce, livre, - 
je chapitre IX, intitulé : «la Conférence », qui est à 
comme les coulissés d'un théâtre de marionnettes,» nu 
dans lesquelles nous voyons les fils qui font mou- 
voir les personnages dont les gestes de chevaliers, 
errant de par le monde pour défendre le faible et. 
/Vopprimé, repeussent le public. Ps. 
* :_. Dans la même discussion à la Chambre fran-, 
çaise, M. Sembat, demeurant toujours dans les born: 
de sa thèse, dit qu'il serait désirable que les antiéns 


: = En 
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 Etals _ autrichiens s'entendissent 
_ entre eux, qüoique l'Italie ne. soit pas 
_ cette union. Cette pauvre Italie! 
_ Les plus bizarres aventures lui sont arrivées 
durant cette guerre, à cette pauvre Italie. Acela- 
Se par deux fois après la déclaration de neutralité 
et après la déclaration de guerre, comme le pays 
_ qui avait sauvé l'Entente, elle finit par tre con- 

_ “sidérée, à l'heure de la reddition de comples, sim- 

_ plement comme une intruse, Après avoir battu 
l'Autriche avec ses seules foftes et rendu possible, 
grâce à la défaite de l'Autriche, celle de l'Alle- 
magne, qui n'aurait évidemment pas ew lieu si 
les armées de Bordevie et de Conrad avaient pu 
se trouver devant Paris à côté de celles de Hin- 

 denburg et de Ludendorff, elle trouve ses alliés 
presque indifférents à sa victoire, Il y à plus : 

_ cetle grande victoire qui lui a servi & détruire un 

_ empire séculaire devait, en vertu même de sa gran- 

— deur, finir par se résoudre pour elle en un désastre 

_ économique. La défaite pure et simple aurait pu 

‘Jaisser sur pied l'Autriche-Hongrie, c'est-à-dire 
Je débiteur qui aurait dû payer de toutes ses res- 
“sources les indemnités nécessaires. Mais la destrue- 
tion a fait disparaître le débiteur et a mis du même 
coup l'Italie dans la nécessité de pourvoir elle-même 
au ravitaillement de l'ennemi tombé, 

L'or. 8 quelque chose d'encore ‘plus étrange el 
plus fantastique. Les nouveaux Etats nés de’ la 
dissolution. de l'Autriche. et dont les ressources na- 
turelles auraient dû fournir à l'Autriche les moyens 

de nous payer -les. indemnités de guerre, pré- 

tendent devoir leur salut, ‘c'est-à-dire leur indé- 
__ pendance, non au fait positif et effectif d'une vic- 
_ toire qui nous a coûté tant d'argent el iant dé 
_ sang, mais à Ja verlu des Quatorze Points, qui n'ont 
— donné à Wilson que là peine de les répéter, 
EX Wilson? Nous perdions sur les rochers qu 
_ Trentin et sur les sables sanglants du .Carso la fleur 
_ de notre jeunesse, nous jetions dans la fournaise 
x .de la guerre n6s économies de cinquante ans, el 
_ mous Compromettions la tranquillité intéricure de 
notre travail pour un nombre indéfini d'années, 
_ cæpéndant qu'il s'amusait à combiner derrière notre 
_ dos son attitude adriatique avec ces généreux You- 
_ goslaves qui se trouvaient alors noûs combattre 
sur la montagne et sur le fleuve. 

C'est d'ailleurs de notre faule encore aujour- 

d'hui si les anciens Blals autrichiens né se mettent 
point. économiquement d'accord entre eux! Nous 
voila, comme vous le voyez, en pleine lune de mie 
avec le. destin. 
Nous n'avons, en vérité, commis qu'une faute, et 
qui consiste uniquement à avoir déterminé par 
_ notre victoire excessive trop de situations nou- 
_ velles ‘au bénéfice d'autrui, et qui aujourd'hui se 
_ tournent toutes contre nous. C'est précisément 


favorable à 


. à craint que nous devinssions trop puissants en nous 
_ appropriant la puissance de l'ennemi aballu, que 
_ l'on à voulu aussitôt remédier à celle siluation, et 
_ que l'on a créé, avec les plus funestes résidus 
_ . de l'Autriche, la question Adristique de la Yougo- 
…slavie, qu'alimentent toutes nos discordes et toutes 
_ nos misères politiques et morales. 

+ Mais l'on dit que l’Ilalie est éternelle ct qu'elle 
_ peut supporter sereinement les effets de ses 
propres erreurs et des fautes d'autrui, Le temps, 
_ dit-on aussi, est son vassal le plus fidèles C'est 
cé que nous verrons. 
ENS Î 


"0 {B. Q. P, Es 8.6. 20. 


RASTIGNAC, 


économiquement | 
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. informations avaient signalé l'effont fait par 


arce que notre victoire fut excessive et que l'on | 


Les récents achats de journaux 
A diverses reprises, dans les derniers témps, 


représentants de Ja grande industrie métallurgi 
en particulier par un consortium Slinnes-Hu 
berg, pour s'assurer, par l'achat de maisons à 
tion et de journaux, une Situation préponddran: 
dans la presse allemande, Le Hamburger Echo à 
15, 3. 20, résumant ces informations, .jeluit un 
sorte de cri d'alarme : | 

« La réaction allemande nationaliste ab monat 
chiste s'apprête à Reheler, avee l'argent des gra 
industriels profiteurs de la guerre, tout ce qui &k 
vénal dans les moyens d'influence l'opinion Pal 
blique allemande, À eet effet, MM. Hugenberg * 
Stinnes ont fondé, avec leur argent et celui de leur 
amis, l'imprimerie Veritas, Il y à quelque temps, | 
grande imprimerie  Buxenstein, qui édite entr 
autres la Deutsche Zeitung, à é6lé achetéo pou 
12 millions et demi de marks par le aroupe Stinnes 
Hugenberg,. | | 
-» Le mûme groupe s'est rendu maître de la maisa 


_ 


_ d'éditi®hs Scherl, qui publie, outre de nombreuse 


revues illustrées, comme la Woche et la Garten 
laube, les grands journaux  berlinois loLokat An 
zeiger et le Tag: De 1 à une mainmise sur dè 
journaux moins importants qui se trouvent dam 
une situation financière difficile, il n'ÿ & qu'um pas 
étant donné les moyens illimités qui sont à la dis 
position du groupe. & 

» On cherchera avant tout à influencer l'esprit d 
notre jeunesse. Ce mouvement ne prendra fn qu 


“quand les magnats du trust des gros industriel 


aurant réussi à acheter, dans la mesure où il 
sont vénaux, tous les journaux allemands d'u 
tirage un peu important, On peut à pêine se faim 
une idée de l'étendue de ce danger. » 1 

Depuis, on avait-signalé l'achat par Hugo Stinme 
d'un journal assez important de Dortmimd, 

Deux nouvelles informations, survenues coup su 
coup, viennent de placer ces questions d'achats di 
journaux et la personnalité du Hugo Stinnes a 
premier rang de l'actualité, t, 

Le 4. 5, 20, on annonçait qu'un des joumaux le 
plus en vue de l'Allemagne du Sud, IR. Wüneke 
Augsburger Abendzeitung, qui, malgré un cerlais 
fléchissement vers la droite, avait, encore gardi 
l'étiquette démocrate, venait d'être acheté par un 
Société à la tôle de laquelle se trouve Le D' Hugen 
bérg, député national allemand, anelen directeur 
chez Krupp. es 

Le 6, ». 20, on annonçait que la Deutsche Allge 
meine Zeitung, organe offiéieux du: Gouvernemen 
et dont les presses impriment le journal offoiel 
avait été, le jour même, acheléo par Hugo Stinnes 


\ Rien ne serait changé jusqu'aux éleations dan 


l'atliludo politique du journal, mais une partie d 
la rédaction avait déjà démissionné, PEhes | 
Cette dernière information surtout à. provoqu 
un vif émoi, presque de la stupeur, dans 14 press: 
de gauehe, \ Ù 
Le Hamburger Echo (9, 5, 20 soir) éorit : 
« Le journal qui était l'organe offloieux, du Gau 


<ernement, dans les colonnes duquel lès ministres 


soug le couvert de l'anonymat,- exposant leur 
points de vue sur les problèmes du jour on se à 
fendaient contre des critiques, où paraiss | 


x 


ne w PO TPS 


. réaction, plus en fonds 
RE EE 
ont est considéré comme un véritable 
force des de la guerre, dont les 
eux bénéfices paraissent se moquer de toute 
in fiscale et qui organisent le trust de la 
allemande. Stinnes a l'ambition de devenir 
roi du journal », lé «-Northcliffe alle- 
»_ (1). La Neue Badische Landeszeitung 
20 matin) donne sur l'extension de l'entreprise 
enseignements suivants : : - 
Ce qui est effrayant, écrit-elle, c'est que Fac- 
de Stinnes s'étend aux journaux de "prevince 
mé à ceux de. Berlin. On retrouve Sa main 
s Fachat de la München Augsbürgèr Abendzei- 
Et ce n'est R qu'un seul des 70 journaux de 
ince que Stinnes à achetés ou est en train 
eter et qui ne Sont pas de minime importance ; 
agit de journaux de Fenvergure de la KAænigs- 
erger Aligemeine Zeitung. E 
Pi Stinnes ne se contente d'ailleurs pas de mettre 
à main sur une partie très considérable de Ia 
Brésso allemande. I voié plus loin encore et il 
Sssure le, papier nécessaire en achetant égale- 
“Ment des fabriques de cellulose; suivant nos rèn- 
jenements, il en- aurait déjà cinq. » 


L à Les visées de l'action de Hugo Stinnes 


& Les nombreux commentaires de Ja presse de 
rauche estiment, en général, que le but poursuivi 
jar Stinnes est un taste trust de Fopinion publique 
in vue de servir à la fois les intérèts et R poli- 
jque nationaliste de là Schverindustrie. 
| Huga Stinnes — écrit Ia Frankfurier Zeitung 
M. 5.20 matin), — qui sera porté en bonne place 
sur là liste d'Empire 
sait parfaitement, qué les journaux qu'il achète ne 
ont pas de bonnes entreprises commercialps.- Ce 
ue cherchent donc uniquement les grands métal- 
Jurgistes brasseurs d'affaires, qui, malgré la dé- 
resse de tous, ont su continuer à empocher des 
Eméfices énormes, eest d'exercer une influence 
lépéactionnaire sur l publique allemande. » 
bye Forwærts du 8. 9. 20 soir expose quel est 
Je plan de Stinnes : eréer un grand quotidien ‘alle- 
mand, destiné à éelipser tous les autres, vaste 
d'information dans le genre dù Matin, qui 
ra à son service des ressources immenses. Entre- 
pise merveilleuse au point de vue journalistique, 
mais dont Paetion ne pourra être que néfaste. 
> Le même journal TE. 5. 20 matin) montre l'ori- 
gine de la fortune de Stinnes, qui provient, pour 


a 


È 


grande part, d'opérations de liquidation en 
elgique occupée, et il eonelut : | 
« Les gens qui sous l'œil bienveillant du Gou- 
vernement qe tuillaume, ont, derrière les coulisses 
de la grande presse, éntassé .des millions, veulent 
acheter à presse allemande. On voit 


- diftér. 
Je vaste trust de la presse allemande poursuivi 
W Stinnes pourra être mis au service de fins poli- 
jutes. Mais ceci, pour Stinnes, quoique d'impor- 
» m'est que l'accessoire. Stinnes 


du parti populaire allemand, - 


mettre sur pied une vaste entreprise : 
commerciale, ‘sous forme de trust 


Lord Northelite est propriétaire, notam- : 
 et-du Daily Mail. (Note de Ia D. ©.) 


de l'industrie du papier : il possède déjà lé char- 


bon, il est “en train d'acheter des forêts, des 
fabriques de cellulose, des papetéries; à ces entre 
prises il a en vue d'annéxer, en Se rendant proprié- 
faire de maisons d'édition et de jourtiaux, des sortes 
de magasins de vente du produit fabriqué, en l'es- 
pèce le papier imprimé. 

Ce qui frappe surtout, c’est que dans l'Allemagre 
d'après la révolution un homme ait pu entasser - 
assez dé millions pour poursuivre la réalisation 
d'une de ces entreprises capitalistes qui parais- 
saient jusqu'ici réservées à l'Amérique. Oùsont les - 
lois fiscales d'Erzherger, d'après lesquelles toute 
portion des bénéfices de guerre supérieure " 
167 000 marks devrait revenir au fisc? Il faut bien 
admettre que les lois fiscales de Ia république alte-- 
mande n'existent que sur le papier. Stinnes était 
déjà riche avant la guerre; mais fasplus grande 
partie de sa fortune date de Ia guerre et de l'après 
SUÉTTE. = 

Suit une description séduisante de Ta personnalité 
de Stinnes, qui est autre chose qu'un vulgaire 
profiteur de guerre Ou un mercanti. C'est le cerveau 
organisateur le plus remarquable de l'Allemagne 
actuelle et aussi le plus puissant : 2 

« Peu à-peu, malgré toutes les prescriptions, 
malgré toutes les lois de guerre et tous les édits 
de la révolution, il a fait de l'Allémagne presque 
entièré sa propre entreprise commerciale. Il n'y à 
guère actuellement en Allemagne d'autre unitæ 
risme que celui des intérêts commerciaux de 
Sfinnes. Pour lui, aucun prix n'est trop élevé, 
aucun salaire non plus. Stinnes est un patron qui- 
n'a que faire de lutter conire les organisations 
ouvrières. Sa formule, au contraire, et c'est par Fi 
qu'il est surtout fort, cest d'intéresser dans une 
certaine mesure ses ouvriers à ses bénéfices par des 
Salaires démesurés. » ; 

Grèce à eette formule, Stinnes est lé roi d'une 
révolution dans laquelle louvrier ne voit plus 
qu'une question de salaires. Il n'a pas intérèt à 
la baisse des prix, à la dimninutfon de l'inflation 
fiduciaire: il est pour le libre Commerce. : 

Pareil système, il est vrai, ne peut conduire à la 
jongue quà Ia ruine -de l'économie allemande- 
L'homme qui. dans une économie organisée, aurait 
pu ètre le plus grand espoir du relèvement RNA 
l'Allemagne, en est devenu un des -plus grands 
dangers dans le système économique anarchique 
que l'Allemagne doit à son gouvernement pseudo" 
socialiste, système dont l'aboutissement ne peut 
être que le ehaos et la dictature de quelques eapi- 
talistes entreprenants. 

La presse de droite obgerve un mutisme presque 

absolu, Les Leipziger Neueste Nachrichten (1.5. 20). 
journal d'ailleurs de tendances libérales, soht seules. 
à consacrer un article à Stinnes. Cet article exprime 
un point de vue assez voisin de eelui de Georg 
Bernhard: H s'élève contre l'assimilation de Stinnes 
à Northeliffe : ; J 

x Northcliffe était journaliste et _il reste journa- 
liste. tandis que. Stinnes vient des charbonnages ei 
ne considère le journal que comme un moyen. Ce 
nest que peu à peu que Northeliffe, lui aussi, eB 
est arrivé à considérer le journalisme comme un 
inoven: ce moyen est resté pour lui, malgré tout, 
celui de faire, en mème temps que ses affaires pet- 
sonnelles, Is grandeur de l'Empire britannique. Que 
Hugo Stinnes se propose, par son trust des jour 
naux: le noble but de remplacer Ia politique den 
Frédérie Ebert et de Hermann Müller par quelque 
chose de mieux, cela est peu vraisemblable,  . k 


”_ 


sr ds grande industrie de 
‘Guillaume K* étaient libres 
tique. Ea politique n'était pour eux qu ‘un moyen. 
Pour leurs petites affaires, ils 
commis au Reichstag; pour les plus grandes, ils 
à nt de plus hautes relations. Mais faire de Ta 
politique pour la politique elle-même, sacrifier ses 
Mtrairés pour se vouer. avec passion aux affaires de 
VEtat comme le font des industriels anglais, était 
tout à fait éloigné de leur mentalité. Et il_en est 
de même aujourd'hui encore, Les, achats de jour- 
naux que fait Stinnes doivent done être en relation 
étroite avec son eommerce, et ie commerce de 
Stinnes, <’est le charbon. » 

Qu'en ne dise pas que Stinnes est un danger 
_pour la. forme républicaine allemande : 

« Assurément, Stinnes est assez dénué de pré- 
jugés pour laisser à la bureaucralie gouvernante 

_la joie de ses institutions -démocratiques et répu- 
_ blicaines, pourvu, bien entendu, que les instilu- 
_ tions de l'Etat s'adaptent au système de la dieta- 
; Dep du eharben. Le mercantilisme, tout- 
- puissant dans la république, fera d’ailleurs le néces- 
_ saire pour cela. » 

Ce n'est pas l'Allemagne républicaine, c’est l'Alle- 
magne tout court qui est menacée par. la dicta- 
ture du charbon : 

« Une dictature du charbon dans l'Ouest amènera 
uvre dictature des céréales dans l'Est et, entre les 
deux dictatures, l'Allemagne ne saurait être autre 
chose qu'une sorte de colonie exploitée par l’'En- 
tente. Elle ne retrouvera jamais sa liberté et sa 
dignité de nation égale aux autres nations de la 
" terre. Car la grande majorité des ciloyens se désin- 
téressera de la Re qui sera seule pos- 
_Sible dans pareil Etat. 


BP PP. 747218577201] 


VOIX NON CATHOLIQUES 


onsiquane politiques italiennes et internationales 
de fa dernière Encyclique 


Nous lisons dans l’un des plus importants or- 
% nes « libéraux » d'Italie, le Corriere della Sera 

a Milarr (2. 6. 20) : 

_ Encore que là dernière Encyelique pontificale — 
“où les protestations habituelles et de purc forme 
_s'accompagnent d'une reconnaissance implicite de 
Rome comme capitale de FItalie ait paru à l’im- 


protiste et sans avoir été annoncée à l'avance, elle. 


L _conslitue, sans douté aucun, la conclusion d’une 
pensée politique longuement mürie. 
- La reprise des relations entre la France et le Saint- 
ège, que devait symboliser solennellement la mis- 
Hanotaux à. la canonisation de Jeanne d'Arc, 
t fait l’objet, de l’autre côté des. Alpes, de la 
de la presse et du gouvernement, de manifes- 
tations qui ne pouvaient pas ne pas retenir l'atten- 
des personnages les plus autorisés de la Curie 
romaine. Millerand avait terminé l'exposé des motifs 
de son projet @ loi par l'affirmation très nette que 
gouvernement, bien loin de renoncer aux prin- 
de aïcité, retournait à Rome en « s° ‘inspirant | 
néitement de l'intérèt national » (1). Quelques 
s politiques, dont M. Briand lui-même, ne 
ut pas de déclarer qu'il convenait d'’uti- 
es pour la politique ne aussi bien 


ce D: G., t.3,P 


397. 


se payaiént - des |-ciliation le Pape gagne dix et nous gagnons cen 


en termes un peu bien excessifs : AS cette 


C'en était assez pour alarmer le patriotisme 
Catholiques italiens. Certains parlèrent ct, en ter 
* mesurés assurément, demandèrent si l'imagina 
française n'exagérait pas cn supposant qu’une 
stitution aussi hautement internationale que: l'Eg 
voudrait se mettre au service de l'impérialisme d’ 
seul pays. L'Eglise n'a jamais supporté longtem 
Ja tutelle intéressée Œunce seule nation, füt-ce mèm 
sa fille aînée. A ces considérations, il faut ajou 
qu'à peu près en même temps l'opinion publiq 
italienne était mise cn défiance devant l'activité « 
vahissante ct contradictoire du ‘Parti Populaire Ita: 
lien (r) : l'Italie pouvait-clle, se demandaient cer 
tains, donner sa confiance à un Parti politique rat 
taché par trop de liens à une organisation interna: 
tionale dont les intérêts diffèrent parfois des nôtres ? 

L'Encyclique pontificale nous apporte à la foi 
un éclaireissement et une sorte de compensalion. 

“Æclaircissement, avant tout, par l'adhésion expii 
cite de la Papauté à l'idée de la Société de toutes 
les nations et à l'idée d’une paix solide et juste: 
Deux idées qui appartiennent à la plus haute trad 
tion Aa aus On ne saurait donc s'étonner 
voir le Souverain Pontife les adopter ouvertement; 
et on peut s’abandonner à un oplimisme modéré en 
constatant que la force de premier ordre qu'est le 
catholicisme se propose de travailler à une réorgas 
nisation du monde selon le droit et met pour aut 
un frein à l’ardeur de ceux qui, en France ou ails 
leurs, se flattent de pouvoir asservir l'Eglise à un 
idéal néfaste d’éternel esprit de guerre où au nom 
moins néfaste idéal du bolchevisme. Espérons que lé 
Parti catholique italien saura profiter, lüi aussi, dè. 
* l'excellente lecon qui luï-tst' donnée eæ cathédra. > 

Si cet acheminement résolu vers une démocratie 
chrétienne saine ct pacifique caractérise - Ja: partie 
de FEncyclique destinée à dissiper’! lès équi) oques 
nées où à naître de la nouvelle intimité avec la 
France, il nous faut tenir pour une juste compen- 
sation accordée à l'Italie l’assurance qu'il ne, sera! 
élevé aucune opposition aux- visites des Chefs d'Etats. 
catholiques à Rome. Une modification aussi radicale 
de attitude de la Papauté envers le Quirinal enlève 
toute force aux protestations obligatoires et consacre 
la reconnaisfänce, par le Vatican, - -de Rome capitale 
de l'Italie. Le rapprochement avec la France, surtout 
d’après les interprétations françaises, menaçait-l'équi- 
libre. L'Eglise a- voulu le rétablir en témoignant 
qu'elle ne fréservait pas ses solicitudes à une nation 

catholique plus qu'à une autre, ct peut-être aussi en 
soulignant à dessein ‘que, dans sa pensée officielle; 
le Parti catholique italien doit s'employer. à fortifier 
l'Etat plutôt qu'à Je diminuer, à apaiser des passjons 
de parti plutôt qu'à les envenimer. + 

Il y aurait beaucoup à dire, et il a été dit beau 
coup déjà, sur la manière dont, au début de leur 
action, les catholiques italiens ont ulilisé le con- 
sentement-donné par le Pape à voter en masse. De 
mème, l'examen concret des faits, à mesure qu'ils 
se présenteront, permettra seul de mesurer les con- 
séquences el les réalisations pratiques de 'Enoy- 
er 

Mais _ces réserves ne suraen estoin lee notable- 
ment la valeur ét la-signification historique des 
deux actes. En permettant aux catholiques de former 
un parti national, le- Vatican à reconnu l'Etat ita- 
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ne 


ains catholiques la | Nous espérons fermement que nos abonnés, non SUN 12 
j "à Rome, il a clos la phase inter- lement nous resteront fidèles, mais qu’ils se ferdnt ious um _. 
5 question romaine, C'élail recon- devoir — devoir dont l'accomplissement aura S& TÉCOM: 
deux reprises et irrévocablement l'unité de | pense ipso facto — de chercher autour d'eux des abonnés | 
Le à . nouveaux, d'abord pour empêcher toute, augmentation 
LA 


ultérieure et faire ainsi mentir les sombres pronoslics des 
spécialistes des queslions de presse, el aussi pour nous | 
permettre de réaliser un sérieux progrès : augmenter. : 
bientôt le nombre de pages sans nouvelle augmentalion dau 
pric. ; ’ 
C'est, en effel, 
drions donner à nolre enquête 


ilà qui comptera parmi les résultats les plus 
ax et les plus positifs de la guerre victorieuse. 
rée sans réserves des catholiques dans la vie 
ifutionnelle est À ranger parmi les conséquences 
nédiates de Vittorio Veneto (x). L'acceptation 
si formelle de Rome italienne emprunte un par- 
liér relief à l’imminence du cinquantenair2 de Ja . 
& Pia [20 sept. 1870]. C’est donc. un acte de 
religieuse et de paix. civile, que nos avons le 
oir d'accueillir en souhaitant qu'il porte des 


its. 


la première conclusion que nous vou 
: ensemble de nos abonnés 
demandent le mainlien des rubriques existantes el ‘s'en. 
déclarent enchantés, mais un grand nombre souhaitent 
l'accroissement des rubriques qui leur sont plus uliles pers 
sonnellement. Nous sommes tout disposés, avec leur Cons y 


cours, à leur donner salisfaclion. 


2 it, RE 


{Traduit de l'italien par la D. vor] 
Réduction provisoire du nombre de pages 


Depuis le mois de février, quelle a été la situation ? Nul 
sans doute, ne l'ignore : les bonds d'aug- 


de nos lecteurs, 
de trimestre en tri- 


mentation de prix n'ont pas eu lieu 
mestre, mais le plus souvent de quinzaine en quinzaine. 
Et le 1° mai, l'ensemble des journaux augmentait le 


{arif de vente de près de 50 9%, landis que uelques-uns — 
I 2 . 
devront les imiter sous … 


ils affirment que leurs confrères 

peu (1) — réalisaient une hausse immédiate encore plus 
forte, et qui, pour les numéros isolés, aMait jusqu'à 
100 % (l'Action Française, la Démocralie Nouvelle, le Gau= 
payés désormais 20 cenlimes,- 

semaine, ne 


; Augmentation du nombre de pages 
Augmentation du prix d’abonnement 


Li 


|: Sous ces titres, la D. C. du 14, 2, 20 a publié 
a note ci-après reproduite : 


Les premières notes el le prospeclus qui on annoncé 
apparition de la D. C. promeltaient des «-livraisôns heb- 


lois, le Figaro, elc., -sont 
ct pour ce prix l'Humanilé, trois fois par 
donne! que deux pages). 


Que devait faire la D> 2 | de 
6 pporteraient plus aisé- 9 


 Üomadaires alternées de 16 el de 32 pages ». 

» Or, par suile, de deux augmentalions successives réali- 

irsées sans modification du prix. d'abonnement, du 8 février 
919 au 7 février 1920, les abonnés om reçu 1922 pages 

e texte au lieu de 1180, soit une augmentation de 
_. 

A celle double angmentalion matérielle, nous avons 

oint un supplément très notable de dépenses résullant du 

dépouillement el de la’traduclion des périodiques étran- 


ders qui servent notamment à la conslilution de ces «x Dos- 
» si appréciés de 


je 
DELA > : 
lsiers de. lu Documentation Catholique 


tous nos lecleurs. . ‘; ; 
41w | =, 


il ” TRE Eau. "à à $ 
| Mais, durant ces douze mois, nous avons eu à supporter 


L'année écoulée” ” # nn 
Désormais. — en attendant que la silualion générale 
améliore,-— la DC coftera, au lieu de 15 francs par 


an, 20 francs (22 pour l'étranger), soil une augmentation 


t\Nde prix de 33 %, dors qué la seule augmentation de notre 
exte alleint 62 %. PTT : « 
ESSE LIRE  AYORE 


G} Les Italiens op 


aporelto la victoire- « éclatante » 


rande Guerre. (Note de la D. C.) 
1e La première augmentation a eu 
Sa, CS 8 février xg19 au 7 Ê 
s à 16 pages), les 
cond Jieu, depuis le 
l ue dans chaque numéro à 


co 
nt. ei 'élargisseme 
Re ui 


leur de 1922 pages de texte). 


7 


_nistration fait une remise sur le pri 


posent ‘couramment à la défaite de 
de Vittorio Veneto, 


<e déroula pour Jeurs armées lé dernier acte de la. À arrive »! 


lieu dès le début 
D. évrier 1920, au lieu 
296 pages (soit 27 fascicules de 32» pages et 26 fas- 
‘abonnés ont eu 818 pages. En 
17 novembre 1919, la quantité de 
' été, par l'allon- 
…des- colonnes, ‘au ée* de. 
qui à fait contenir dans les 


Elle à estimé que nos abonnés su 

ment — à titre provisoire, d'ailleurs : jusqu'à ce que la 
crise soit passée — une diminution de pages qu'uné aug” 
mentalion de prit. 

En conséquence, à partir du mois de juin, nous sup- 
primons un fascicule par mois, soit douze par an: Mais 
les suppressions se feront de préférence aux périodes où 
les documents sont moins abondants s'ils ne chôment out 
à fait de juillet à la mi-octobre, nous ne paraîlrons, 4 
qu'une fois par quinzaine, ce qui épargnera sept numéros ; 
nous supprimerons les deux numéfos de Noël et du jour “ 
de l'an, deux numéros pour la Semaine Sainte et les fêtes. | 
de Pâques, ét enfin un numéro pour la Pentecôte. ANGES 

Et malgré ces suppressions, nos aBobnés auront encore 
environ un tiers de texte de plus que n'avaient annoncé j 
nos prospectus (2). 5 


Nous râppelons, à 
perntet Ja souscription ouverte dans 


CS 
0 1: 


u surplus, que -dans la mesure où le 
la Croix, nôtre admis 
ix d'abonnement aux 
lui en adres 


LASER 


membres du clergé et des Congrégations qui 
sent la demande. HE 
Enfin nous remercions ceux de nos amis+qui Eu au 
occupés de recruter des adhérents à notre œuvre. Alors F4 
que la première année avait déjà donné unè récolte des (Re 
plus encourageantes, depuis février dernier nous avons reçu 
une moyenne de quatre nouveaux abonnés par jour. Nous 
espérons que les prières et le zèle de nos lecteurs double- 
ront au moins celte proportion, et que nous pourrons 
« tenir », en attendant de croître et prospérer, travaillant 
toujours et uniquement pour «que le règne du Seigneur £ 


>. 


RT 
(x) Les directeurs de journaux doivent précisément se. ù 
réunir aujourd'hui même pour délibérer sur cette question. 
(2) D'après nos prévisions de janvier 1919, nos abonnés 
devaient recevoir par an 26 fascicules à 32 pages et 26, 
à 16, soit r °48 pages. Ils recevront désormais 4o fascicules … 
à 32 pages plus les 2 fascicules des Tables, de 64 pages à 
* chacun, soit 1408 pages de papier, lesquelles, grâce à 
l'extension des colonnes en longueur et en largeur, corres-. 
pondent à 1688 pages de texte. : BAR OUT 


NOTES DE DROIT ROIT CANONIQUE 


Les Supérieurs et les confessions de leurs religieux 


Le canon 518, tout en reconnaissant le droit des 
supérieurs religieux pourvus des pouvoirs de con: 
fesseurs de confesser leurs: su jets, qui sponte ao motu. 
proprio id petant, leur prescrit de ne-pas le faire sine 

. gravi causa, per modum habitus, Cette prohibition 
regarde les seuls Supérieurs proprement dits, non 
ceux qui ont une part d'autorité sans être supèrieurs, 
comme les Pères spirituels, les maîtres des novices 

(en dchors de leurs novices), les ministres, économes, 

les directeurs d'une œuvre ; et elle ne-s'étend qu'aux 
itents qui sont soumis à leur autorité d'une façon 
habituelle, non à ceux qui sont oceasionnellement 
ns la maison, où qui, l'habitant d'une façon per- 

. manente, sont indépendants de ce supérieur, Le 
sponte ae motu proprio exclut, au sens du $ 3 du 
mème canon, la violence, ln crainte, les suggestions 
importunes, importunæ suasiones, et les autres pro- 
cédés analogues ; théoriquement, ils n'exclurment 
pas un simple conseil, une suggestion qui n'aurait 
rien -d’importun ; il séra cependant plus sage de 
s'en abstenir. Le per motdum habitus se vérifie 
quand le supérieur devient comme le confesseur or- 
_ dinaire ou à peu près ordinaire du religieux, non 
quand, temporairement et accidentellement, celui-ci 

e confesse pendant quelque temps, mème plusieurs 

fois, par, exemple durant une période de tentalions, 

e tristesse, etc. 

On jugera moralement de la gravilé des causes qui 

autoriseraient une exception, non seulement d'après 

_ les motifs pris en eux-mèmes, mais aussi d'après les 
_ circonstances : ainsi un religicux âgé pourra ètre 

admis plus facilement qu'un jeune religieux, parce 
< e d'ordinaire sa liberté d'action est plus manifeste, 

Sous-cetle réserve, l'auteur donne ces exemples 

— Nimit dislantia alterius conjesserii idonei ; desiderium 

. pérficiendi confessionent cum confessario propriæ 

__religionis ad -normam constitutionum, elsi alii con- 

_ fessarit sæculares vel alitrum religionum non adea 

 distent ; répugnantia gravis ad confessionem per: 
= gendant cum aliis confessarits ejusdem religionis qui 
preæsto adsunt, sive ex œtate sive ex qualilatunt de- 
fectu; sive ex advderso animo ; necessitas pœnitentis 
_ qui confessionem rationabiliter postulèt ut, selvo 

… honore; pericula ipsi vilentur ;: seria affirmatio pæni- 

tentis fide : digri, quod. profectum eatraordinarium 
btineat ex eonfessionibus eum Superiore peractis 

e facto comprobetur, dummodo in hoc ensu mio- 

liter pericula vitari. possint eæ° quibus prohibitia 

a fuit (2). Ù 


ï du jeûne et les femmes quinquagénaires 


était, avant le Code, une opinion selidiment 
bable que les femmes, à partir de cinquante ans, 


— — 
“(r):Note du R, P. Lannion, GC. M, F., dans le Monitore 

Boclesiaslico, 2. 20, p. 52; résumée dans la Nouvelle 
ug: Théologique, 6.20, pp. 376-378. 

2}. Hes: maisons de la prohibition sont surtout la liberté 

unsciences; de la part: des inférieurs.-et la liberté du 

avemmement “extérieur de la part des supérieurs, 


PL°826 ; résamée- das: la Nouvelle Revue . Thévlo- 
Ke SUR 2 87 ; à < Creer 


(Note -du : R.-P. veu Gasniiro, S. HE, dans Sat Terre, : 
* Familte asie » 


étaient, par le fait de leur âge, exemptes de la te, 


du jeûne, On fondait cette exemption Sur une pa | 
somption générale de cadueité, présomption 
contestait du reste la médecine pastorale, Cf. Es 
sacn, Disput. physiologico-theologicæ, p, 5r. | 
Le canon 1254 astreint maintenant au jèûne, € 
termes explicites, tous les fidèles de We un aù 
révolus à-soixante ans commencés. Les nes sû 


. clairement eomprises dans: cette formule ; et am 


Vermeersch et Torres Laguna, le P. del Castil 

estime que l'ancienne opinion à perdu sa probabilit 
Restera à examiner, dans chaque eas parliculi 

si des raisons spéciales, qui pourront se er | 


plus fréquemment pour des personnes à 
n'excusent pas tel ou tel sujet, 4 k 1 


Pour les Mères de DE i 


CRÉATION D'UXE “MÉDAILLE DA ALERT 


Décret du 26 mai 1920 «) 


DRPT LEE + 


RAPPORT AU PRÉSIDENT L DE LA RÉPUBLIQUE FRANQUISE 


Paris, le 25 mui fe. : 
MoxsŒur LE PRÉSHENTr, 


Le relèvement de la natalité, qui sad À notre 
pays pour ne pas déchoir du rang où st victoire l° 


placé, et pour Jui permettre d'en récolter tous les 
fruits, est avant tout une question morale, ; 


Nous ne devons done rien négliger dé ce qui pe 
encourager les mères françaises à faire à Ta Ress 
nité la ‘part qu'elle doit avoir dans l'idéal de ocux 
qui fondent un foyer. Que la mère ‘dé famille soit 
honorée comme elle ‘doit l'être, qu'elle se sente 
entourée du pieux respect et de la déférente sollici- 
lude de ses concitoyens, au lieu de se heurter à l'in- 
différence, pour ne pas dire à la malignité publique ; 
que l'importance et à grandeur de son rôle social 
appuraissont aux yeux de tous, et la mère de famille, 
bien loin de les regarder comme insupportables et 
de les rejeter comme s'ils contrariaient sa destinée, 
acceptera noblement, avee une légitime fierté comme 
faisant partie de son patrimoine d'épouse, les 
épreuves, les souffrances, les dangers mème, qui sont 
inséparables de l’enfantement. > 

Entre ces deux sentiments : l'un égoïte, où l'in 
dividu ne songe qu'à son propre bien-être ; l’autre, 
altruiste; où il songe à perpétuer après Jui sa race et: 
sa patrie, .les pouvoirs publies n'ont pas Is droit de 
rester neutres. La République doit témoigner d'une 
manière éclatante de sa gratitude et de son respect. 
envers ceHes qui contribuent le plus largement à 
maintenir par leur deseendance le génie et la civili- 
sation, l'influence et le rayonnement de la France. 

Le décrét que nous avons l'honneur de présenter 
à votre signature, et qui traduit un vœu exprimé à 
l'unanimité par le Conseil supérieur de la natalité, 
institue sous le nom de « médaille de la Famille 
française » un ordre de récompenses honorifique 


(1) « Décret portant création de Li “édite de J 


1x enfants. Un témoignage 

Jeur est dû de ce chef et eur sera 

mpagné d’une médaille de bronze si elles 

xé au moins cinq enfants <imultanément 

S, dé dernier ayant atteint l’âge d'un an. La 

"sera d'argent, si c& nombre cst de huit ; 
l'aiteint dix. 


, il ne suffit pas de mettre au monde des 
faut encore savoir les élever et s'efforcer, 
“occasion, par le conseil et par l'exemple, de 
lquer unc saine éducation morale. 

‘agit naturellement pas ici pour l'Etat, res- 


de toutes les philosophices et de toutes les 
s, d'intervenir dans Je dorniaîne réservé à Ja 


té des parents, ni de s’immiscer dans leur façon 
evoir l'éducation donnée à leurs enfants. 

n’entendons juger de celle-ci que du dehors, 
nous” plaçant ‘exclusivement au point de vue 
, sur Je terrain des faits constatés par tous. 
b parents mènent-ils une vie honorable 5 Leurs 
ints annonéent-ils, dans l’ensemble, devoir se 
mer à ce bon-exemple, comme il est naturel 


. me devons pas aller au delà de cet examen ; 
nous né pouvons pas non plus nous en abs- 
re, Le témoignage de mérite £t d'estime que 
Savons en vue fe peut s'appliquer qu'aux 
és vraiment mérilañtes et estimées telles par 
concHoyens. - « ele 
- en comprendra dès lors Ja valeur; ct nous 
ns à penser que l’humble ruban qui rappellera 
émoignage de respect et de recennaissance natio- 
aura la plus grande valeur aux Yeux des mères 
t touté leur fierté dans Je nombre et dans 
leur de leurs enfants. 
Je vous demande done, Monsieur le Président, de 
dre aux mères de famille nombfeuses l'hommage 
M leur est dû, en revétant de votre signature le 


à à la “ude de vos sentiments. 
suillez agréer, Monsieur Je Président, l’hom- 
de mon respectueux dévouement. 
Le ministre de l'Hygiène, 
de l’Assisionce et de lu Prévoyance sociales, 
: se J.-L. Bretos. . 


e président de la République française, 
ir le t du ministre de Fssine, de l'Às- 


créé, sous le nom de médaille 


> «ct morale, 
et Je souci de 


R JDENCE CANONIQUES ET CIVILES 


FE? Es d'éte. 


stons sur ce point que, pour mériter cette 


_ médaille suspendue 


part d'enfants sur lesquels une mère à veillé 


ret suivant, qui, nous le savons à J'avance, ré-. 
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forsqu'elles auront éu cinq enfants légitimes simul- 


länément vivants, le dernier élant âgé d'au moins 
un an, 

Lorsque, les mêmes conditions élant remplies, Je 

nombre des enfants est de huit, la médaille est 
d'argent. Quand il est de dix, elle est de vermail et 
porté Je nom de médaille d’or. 
Les enfants tués à l'ennemi, ou décédés dés suites 
de blessures où de mhladies contractées aux armées 
pendant Ja guerre, comptent au même litre que leg 
enfants vivantsrpour F'ébtention de la médaille, 

Anr, 3 — La médaille de la Famille française 
est conférée par décret contresigné par le ministre de 
l'Hygiène, de l’Assistance et de la Prévoyance sociales. 

Les titulaires recevront gratuitement la médaille 
et un diplôme constitué par l'expédition du, décret 
de nomination. 

Aur, 4. — Les titulaires sont autorisées à porter Ja 
à un ruban conforme au type 
officiel. Ce ruban est simplé pour la médaille de 
bronze. J1 porte, pour les médailles d'argent et d'or, 
une roslte, dont la disposition sera fixée par le 
décret prévu à l'article 2% 

Est autorisé le port, sans la médaille, d’un nœud 
de ruban pour la médaille de bronze, d’une rosette 
pour la médaille d'argent et d'une ‘rosette reposank 
sur le ruban pour la médaille d’or. 

Anmr. 5. — Les propositions et demandes de mé- 
dailles de la Famille française adressées an. ministré 
de l'Hygiène, de l'Assistance et de la Prévoyanec 
sociales, sont remises au préfet, qui les transmet après 
enquête, dans les trois mois au plus lard, avec son 
avie et celui de Ja Commission départementale de Ja 
natalité. 

Elles sont soumises au Conseil supérieur de Ja 
natalité, qui est chargé de vérifier si les propositions 
sont faites en conformité des décrets et règlements. 
Ce Comité donne, en outre, sdm avis æur Jes, pro- 
positions de suspension ou de retrait du droit de 
porter la médaille ét sur les modificalions à apporler 
aux décrets ct règlements qui la concernent. 

Aucune nomination ne peut étre faite, aucune sus- 
pension pi aucun retrait du droit de porter les. in- 
signes ne peuvent être définitivement prononcés 8405 
l'avis conforme. du Conseil supérieur de la natalité, 

Toutes les nominations seront publiées au Journal 
Officiel. 

Ar, 6. — Le droit de portér l'insigné et la mé: 
daille de la Famille française est suspendu où 8e perd 


la qualité de Française. 
Il peut être suspendu 
lorsque 
d'être remplies, et dafis les mêmes formes que celles 
qui sont prévues pouf, l'attribution de la médaille, 


ou retiré définilivement 


voyance sociales copie des jugements criminels, co?- 
rectionnels et de polive concernant Jes titulaires de 
Ja médaille. Les préfets et les maires transmettent 
à la Comimission départementale de‘Ja natalité copie 
des procis-verbaux de contravention." 

En cas d'urgence, le ministre dé l’Hygiène, de 
V'Assistance et de la Prévoyance <ociales peut sus- 
pendre provisoirement le doit äu' port de l'insigne 
ét de la médaille, en attendant l’enquéte et la déci- 
sion de la Commission d’examen. 
tance et de la Prévoÿanve sociales : csb chargé de 
X'exécütion du présent: décret, qui sera inséré, au 
Journal Officiel ct publié au Bulletin des Lois. 

Fait à Paris, le 26 mai 1920. 

A | P. Descuanez. 


pour toutes les eauses qui suspendent ou font perdre 
les conditions prévues à l’art. 1% cessent” 


Les chefs des Parquéts devront tranémetire au. 
ministre de Hygiène, de l'Assistance ct de la Pré 


Ant. 5,— Le ministre de l'Hygiène, de l’Assig- 
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DE « LA DO 


DOSSIERS 


LES LIVRES EN 1919-1920 ‘ 
Philosophie 


Thomisme et Scolastique 


Le Thomisme. Introduction au système de saint 


Thomas d'Aquin, par Etienne Gilson, prof. 
d'Histoire de la philosophie à l'Université de 
Strasbourg. Un vol. in-8°, 6 fr. 20 franco. 

A. Vix, Strasbourg. 
AE « On ne peut que féliciter M. Gilson d'avoir 
_ publié le cours consacré au « Sÿstème de Thomas 
> » d'Aquin » qu'il professa en l’année 4913-1914 à la 
e Faculté des lettres de Lille. Le but de cet ouvrage 
« n’est nullement un exposé total, ni même un 
» exposé complet de la philosophie thomiste; il pré- 
» tend simplement faire apercevoir, à ceux qui n’en 
» auraient aucune idée, ce qu'est, dans ses lignes 
» directrices ef dans sa structure générale, le 
» système du monde qu'a élaboré saint Thomas ». 
Cette introduction au thomisme rendra service non 
seulement aux professeurs de philosophie, mais à 
tous ceux qui veulent se rendre compte de la place 
 «roccupe la philosophie thomiste dans l’histoire de 
, la pensée humaine. » (Croix, 5. 3. 20.) 


- Introduction à l'étude et à l’enseignement de la 

— scolastique, par le R. P. Richard, O. P. Un 

> _ vol. in-8° de 380 pages, 6 fr. 20 franco. 2° édi- 
- tion. Bonne Presse, Paris. 


« Cet ouvrage est une étude approfondie de la 
méthode scolastique, montrant sa valeur comme 
discipline intellectuelle et comme moyen de dis- 
- — cerper'la vérité; « des erreurs modernes ne tien- 
 … » draient pas un moment devant sa logique ». L'’ou- 
‘vrage est aussi un aperçu de la philosophie sco- 
‘lastique, et sa comparaison avec la moderne. Le 
cardinal Mercier, puissant philosophe, souhaitait la 
| plus large diffusion de cet ouvrage. » (Croix, 
ENS. 3. 20) : 
__, Le Retour à Ia scolastique, par Gonzague Truc. 
. Un vol. in-18 de 164 pages. La Renaissance du 
Livre, Paris. 


« [M. Truc] est un fervent scolastique, mais | 


… singulièrement dissident dans sa ferveur, puisqu'il 
répudie ce qui nous intéresse le plus dans cette 
ri philosophie, c'est-à-dire sa solution du problème 
_ théologique et son introduction à la foi. Nous en 
”sommes avertis dès les premières pages de son petit 
volume, où, disant que les grands docteurs, de 


écrit ces étranges paroles : « À notre pays, il à 
done appartenu de renouer la tradition philoso- 
phique, et, dès le moyen âge, de reporter la 
pensée aussi haut qu'elle pouvait atteindre: après 
à la tragédie lamentable qui nous a dépossédés de 
‘» la sagesse antique et a jeté sur lé monde moderne 
_ » le voile ténébreux du Golgotha. » Ces mots ant 
‘Jeur commentaire au cours du livre. La scolastique, 
prétend notre auteur, eut trop d'ambition; 
voulut éluciäer le mystère de Dieu. 
» Il en conclut qu'il faut séculariser la scolas- 


MOT) CRED, C., t: 2, pp. 828-890; °t. 9% pp.r 472280, : 107 
24, 218-204, 442-406, 541-544 ct G6o4-Go8. ' : 


 » vieux docteurs » n'eussent pas été très fiers 


l'Ecole continuent les Grecs; que rien ne dépassé, AL 


elle 


tique; elle a servi, dit-il, «ne mystique dép 
une religion expirante; tout cela .est mort; 
mandons-lui des services plus humbles et qu 
fera payer moins cher; cherchons simplemen 
elle, Avec un exposé complet du problème dé 
pensée, une maîtresse de logique, un guide ex 
dans l'art et le travail mental. « L'actualité, 
» passionnait les vieux docteurs, n'est plus qui 
» poussière historique: l'objet. même de leurs. 
» väux, l'explication ct l’exaltation des dogme 
»_de Dieu, exprime ce qui nous en intéresse 
» moins. » Voilà, en vérité, un discipla dont « 


(Revue du Clergé Français, 15. 4, 20.), 


Religion et philosophie traditionnefle. Crit 
et confirmation nouvelle, par Mgr Elie Bli 
Un vol. in-8°, 1 fr. 10, Imprimerie Vale 
noise: Valence... "2. 

« L'auteur refait l'inventaire critique de nos ! 
titudes, comme Descartes aurait dû procéder, 
pas en révoquant tout en doute, mais en partant 
premières réalités connues. » (Croir, 21. 5. 20.) 


La philosophie traditionnelle et scolastic 
Précis pour le temps présent, par Mer 
k rue Un vol. in-8° de 552 pages. E. Vi 

yon. 


« Embrassant dans un seul volume ‘toute la } 
icsophie, de la -Iogique à la morale, le Précis 
Mgr Blanc s'adresse avant tout « aux esprits 0 
» initiés à quelque philosophie dont ils ne sont 
» satisfaits », Ils trouveront iei des renseigneme 
complets sur la philosophie scolastique;. mi 
encore, ils y trouveront les” certitudes qui 1 
manquent et dont leur esprit a besoin, » (4mi 
Clérgé, 20. 11. 59.) ; | 


Cours de philosophie, par Ch. Lahr, S: J, T. 
Psychologie, Logique ; t. II, Morale, Mé 
physique, Histoire de la philosophie. Pa 
Beauchesne, 1919. Deux vol. in-8°, vrr-699 
748 pages. ) 

« L'édition présente de ce cours, justement 
précié, en est’ une refonte, complète et : 
heureuse. L'auteur a profité de sa propre ex 
rience comme des remarques qui lui ont été fai 
et il avait à cœur de maintenir son travail au niv 
des exigences de l'enseignement philosophique. 
ouvrage à toutes les qualités requises pour se 
de manuel aux candidats au baccalauréat ès lettr 
mais nos confrères pourraient égalément l'util 
peur entretenir où rafraichir leurs Çonnaissan 
philosophiques. Le P, Lahr a voulu « exposer cla 
» ment et méthodiquement les conclusions les # 
» certaines de la philosophie moderne, en les ra 
» chant toujours à cette grande tradition de ph 
» sophie chrétienne, dont saint Thomas est le_c 
» incontesté » : il y a pleinement réussi, ef | 
peut prédire à Coup sûr que le grand succès q 
a obtenu — son cours en est à la vingtième-.édi 
— sera durable. » {H..Læpuc, Revue du Cle 
Trançais, 15. 2. 20, p.319.) 


Philosophia scolastica. par Farges et Barbede 
Deux vol. in-12, 8 francs. Berche et Tra 
Paris... Ses (Re J 

Cours de philosophie scolastique, adaptation 
- francais de l'ouvrage précédent. (Même € 
teur, même prix.) RATES à 
« On connait la méthode de MM. Fargés et Bu 


\ 


_croyons pas que la lecture en "hoit-tout à fait à re 
commander pour quiconque vert s'assimiler le tho- 
misme. » (Rèvue Thomisle, janv.-mars 1920.) 


ssique dans les 
im es : elle consiste à 
fudiants et les lecteurs à 
olastique, en ne donnant aux 
« ne mention rapide;, Yesprit ainsi formé 
nisé par là possession de la vérité pourra 
ans danger prendre contact avec les SYS- 
n vogue. Dans eatte dix-huitième édition, les 
s'en sont tenus plus rigoureusement encore 
« méthode positive » qu'ils avaient adoptée 
début; l'édition présente diffère des précé- 
surtout par des suppressions, $ 
uant au Çours ‘de philosophie scolastique en 
is, il n'est pas seulement utile à quelques 
is auxquels la Jangue latine est moins fami- 
tels, par exemple, ceux qu'on nomme couram- 
les « vocations tardives »); mais nous Savons 
ét lu et étudié par les laïques qui désirent 
jtre la philosophie cathotique; il y, a même 
urs villes de France où des professeurs de 
Nersité utilisent ce Cours dans des conférences 
Ses où ils s'initient à la philosophie scolastique. 
assez dire la valeur de l'ouvrage eb le mérite 
es auteurs. » (Ami du Clergé, 20.41. 19.). 


institutiones logicæ et ontologicæ. II. Ontologia, 
sive Metaphysica generalis, par T. Pesch, 
nouvelle édition, par Charles Frick, $. J.xvnr 
et 444 pages. 22 marks. Herder, Friburgt, 1919. 


« La haute valeur de la Philosophia Lacensis est 
universellement reconnue. Le P. Pesci nous repré- 
sente les--principes- de saint Thomas comme les 
fondements inébranlobles de la seience et il montre 
le vide des conceptions modernes sur la substance 
et la causalité. Ce n’est pas toujours une tâche 
facile que de suivre les profonds penseurs du 
nnoyen âge dans leurs recherches métaphysiques. 
La méthode scolastique de l'exposé simplifie le tra- 
vail. L'auteur formule la thèse en termes précis, 
indique la question, donne les explications néces- 
saires, déroule la /Réric rigoureuse de ses sylo- 
gismes, réfute des objections en quelques phrases = 
courtes mais décisives : procédés excellents pour 
déméler l'erreur de la vérité. » (HAUSWALD, Bul- 
lelin ecclésiastique de Strasbourg, mai 1920.) 


sophie du raisonnement dans la science, 
rès saint Thomas, par le R. P. T. Richard, 
“P, Un vol“ in-161de x-593 pages. Bonne 

resse, Paris. 1 
L'ouvrage se divise en deux parties. La première 
je groupe, sous le titre de Notions générales, 


Exposés doctrinaux 


De ente communi, par P. Stanislas de Baker, 

&, J. Un vol. 5 fr. 20 franco. 

« Ce livre expose les plus hauts problèmes méta- 
physiques qui Se rattachent à la notion de l'être et 


e études d’inégal intérêt sur les rapports de Ia 

mee ot de la ‘philosophie, ceux du fait et de | dejses proprittés. Unité du concept d’être, SON aha= 

ée, l'origine des premiers principes et les degrés | Jogicité, la distinction de l'essence et de l'existence fe 
äans les créatures, tout cela cst discuté clairement ete 


Ja connaissanet.…. < 
La seconde partie : Notions particulières, traite 
principes relatifs à certaines formes de raison- 
ent. Elle contient la théorie logique de l'induc- 
et de la déduction, un: chapitre sur le raison- 
sent en matière contingente, un autre sur la cri- 
que historique, une analyse de J'assentiment 
né. aux propositions -inévidentes ou CFO ance, 
une étude destinée à prouver que l'histoire à 
gun degré n’est une ‘science. : 

11 faut savoir gré au P. Richard d'avoir rappelé, 
ne sous une forme un peu aüstère, les principes 
he féconde, au point de vue scien- 
La pensée de nos contemporains est affoiée, 

élle ne subit plus l'influence d'une saine 
fforcer de restaurer la sagesse des 
nciens, Fe est la ec AT court, c'est travailler 

“véritable progrès. » (G: VOISINE, Revue de Phi-' 
phie, janv.-févr. 1920) \ ; 1 

É 5 Pi AE LACET 
menta philosophiæ christianæ, ad mentem 
S. Thomæ Ad. exposita, par S. A. Lortie. Trois 
vol. in-8°.. L’Action sociale, Québec. 

Adopté par l'Université. Laval et rédigé confor- | 
mément à ses programmes de baccalauréat et de 

e recommande par sa clarté, 
les questions d’impor- 
la documentation, la 


et résolu heureusement à la lumière et selon l'en- 
ssignement de saint Thomas. Les principes féconds 
de la philosophie scolastique servent aussi à montrer, 
Jinanité de la philosophie moderne du devenir, re- Le 
nauvelée de l'antique, et il faut féliciter l'auteur 
de s'être préoccupé des besoins intellectuels de son 
temps. Get ouvrage sera utile aux profanes et aux 
élèves, à qui il facilitera la compréhénsion de ces ” 
problèmes, ardus sans doute, mais bien importants 

ar la répercussion qu'ils on£ sur tout l'ensemble 

de la philosophie. » (Croit, 19. 8. 20.) \ 


La pluralité des mondes habités, par le 
R, P. Stanislas Chevalier, directeur de lOb- 
servatoire astronomique de Zo-Sé (Chine). Un 
vol. in-12 de 89 pages. Chang-Haï. 

« Après avoir examiné les grosses …f lointaines 
planètes, absolument inhabitables pour une huma- 
nité analogue à la nôtre —,.car sur des êtres qui 
en différeraient totalement, il serait chimérique de 
discuter avec quelque chanee de succès, — l’auteur 
consacre un exalrien extrémement serré à la planète 

Mars; et le résultat est bien -fâcheux pour les 

=, Martiens » qui, du Coup, rentrent dans le néant 

d'où ils auraient mieux fait de ne pas essayer de 
sortir. La seule planète qui, au point de vue scien- = 
tique, présente quelque chance d'habitabilité serait 


questions | yénus, et encore, vers 1es pôles séulement, Car la 
morale, telles | zone équatoriale est à une température voisine de 
internationale, | cellé de l'eau bouillante ! L'auteur fait ensuite 


justice des réveries qui sèment à plaisir des huma- 
nités dans le monde stellaire et termine par l'examen 
de la question au point de vue philosophique et 
théologique. ; 
» Tout cela est dit avec prudence, méthode et - 
compétence. Nous ne pouvons que recommander . 
grandement cet excellent travail à ceux que préoë- 
cupe la question de la pluralité des mondes habi- 

tés. » (JOSEPH DE Joannis, Etudes, 20. 6. 19) 
pet 


Télépathie et double vue, phénomènes naturels ds 
et préternaturels, par Mer Albert Farges. Une . 


n bon exemple de la facon 
ign de la philosophie | us cOn- 
13 ‘défense de la vérité et des droits 
’en inspirer et s'en servir 
ntières du Canada. » 


ar Fi telligencé et la volonté 
hie de saint Thomas, par. 


cheur beaucoup . plus 


en que les 400 pages SRE | 
Amen de. très Fes brochure de 32 pages, 0 fr, 50, Bonne Presse, 
ï Paris. : Mr 


intéressants, ous ne 


À j kE 
opuseule, l'émin: 


_« Dan noux 
. Gours de philosophie, si réputé ) 
nous expose, en une série de cinq chapitres, toute 
la théorie de la question si complexe et si délicate 
_ de la tfélépathie et de la double vue, On admirera 
_ Ja netteté des définitions, l'esprit de courtaise, mais 
fevme discussian, enfin ls conclusions qui résument 
cetie magistrale étude, entraprise à la lumière des 
pue de saint Thomas, » (Communiqué de l'édi- 
eur.) 


La notion platonicienne d'intermédiaire dans la 
philosophie des dialogues, par Joseph Souilhé, 
Un vol, 6 fr, 20. 


:« L'auteur, après avoir dégagé des dialogues de 
Platon et de la philosophie antéricure la doctrine 
des intermédiaires, expose en détail leur rôle, qui 
est d'ordonner et de mettre en continuité les êtres 
du monde sensible et es idées du monde intelli- 
gent. Interprétation. originale du platonisme, parti- 
- eulièrement en ce qui concerne les relations des 
- objets sensibles avec les idées et la tendance de 
;! Platon à ramener des relations des êlres à des 
_ proportions mathématiques. Mais n'est-ce pas exa- 
gérer que de présenter comme doctrine centrale d'un 
système ce ‘qui n'est qu’une méthode? Il est vrai 
que toute méthode générale, même confusément- 
perçue et inconscieniment appliquée, implique une 
(is Le et volontiers On pardonne à l'auteur 
d'avoir, par. ses systématisations, rendu {plus clair 
le A iatialeme: » (Croix, 18. 8. 20) 


f 


Kantisme et modernisme, par l'abbé Van Loo, 
Un vol. in-12 de xiv-222 pages, 3 francs, 
Téqui, Paris. l 

_ _« Réfutalion. très méthodique du ceriticisme kan- 
_ tien (pp. 13-124) et démonstration de la fiation 
%. ‘kantiehine du modernisne (pp. 126-192). » {Ami du 
"Clergé, 22-29, 5. 49.) 
_ Essai sur la philosophie de Gratry, par Pointud- 
: Guillemot. Un vol. de xvi1-424 pages. Beau- 
chesne, Paris. 


« La philosophie de Gratry, comme on le sait, 
est avant tout une énergique protestation de con- 
_ fiance en la raison, en la raison humaine, et non 
as aux recommencements individuels, confiance en 
Re aon suivie jusqu'au bout d'elle-même ef jus- 
au'à sa rencontre avec la foi ; et tout autant, comme 
_ élle cst une revendication de toute la raison, elle 
- s'adresse à toute l'âme par une adhésion sans dé- 
… fiance aux tendances profondes de la nature, aux 
_ instincts du cœur, aux pressentimonts canfuis de 
matre êlre. Pour Gratry, reprenant Fenseignement 
_ traditionnel, mais par une analyse plus fine et plus 
- @athausiaste, ces tendantés sont « prophétiques » 
et elles, doivent aboutir, parce qu'elles expriment 
le mouvement fondamental de notre nature, 1a 
_ preurxe de Son origiue divine et de ses destinées 
. éternelles. # 
_. _» … (M, Pointud-Guillermot) dégage fortement Ja 
méthode, 18S principes directeurs dont il montre les 
applications successives à Dieu, à l'âme: et ce tra- 
val présenté avec ordre et clarté, laisse deviner, 
_ à loutes les pages, une ardente sympathie pour | 
Gralvy. Paur avoir vécu longuement dans l'inti- 
uité de cette grande âme, lPauteur en a profon, 
_ dément suhi-le charme: il v a de la piété filiale 
n cel exposé; on le devine qu ton général, à 
le urb pour séparer les théories de Gratry des 
_ intenprétations mystiques, fidéistes, ontologistes, à 
 l'intemnrétation bienveillante, quand il le peut. Et le 
slyle garde, dans sa sobriété diserète et distinguée 
quelque chose de l'élan de Grabry, 

+ Non pas que cette étude constitue une œuvre | 
de pure FApRERNE ou d'admiration sans critique : 
bien que Loujours sympalhique, une. diseussion | 
serrée accompagne le résumé: des principales | 


» 


ent auteur du 
parmi nos lecteurs, 


- l'Intuition; — jl'Intuition féminine; — Le rôle d 


mystiques; — La transfiguration de l'âme :— 


Le sentiment tragique de la vie, par Miguel 
Cnamuno, Un vol. de 387 nages, Nouvelle 


vue française, Paris. 5 


« Aux doctrines faciles qui proelament la 
de vivre, la sérénité de l'existence, Eur 
ficiel sans grandeur et sans fécondité, il faut 
poser, nous dit-on, la claire conscience de @ 
Opposition irréductible d'où naît le sentiment 4 
gique de la vie, Découvrir ce sentiment, c'est ent 
dans la puberté intellectuelle; crise pénible, € 
féconde aussi, puisque de l’intuilion de ce drQ 
intérieur doit sôrlir tour à tour une philosop 
une religion, une morale. : 

» C'est à la démonstration de ces thèses 
tend le ivre de M. Miguel de Unamuno, reateurs 
l'Université de Salamanque. Livre étrange, paradox 
désordonné dans l'accumulation de ses _citatie 
hétérogènes, faux dans son point de départ, & 
ficiel dans la création de cette, opposition facti 
à la base mine de l'individu, livre dangereux & 
ieul, parce qu'il recouvre d'affirmations catholid 
des thèses. nettement antichrétiennes. » (Re 
pratique d'Apologétique, 15, 8, 20) #3 


à 


L’Energie spirituelle, Essais et Conférences, fl 
Henri Bergson. Un vol. Alcan, Paris, 19194 


« Faut-il dire que le bergsonisme est fixé —4 
qui n'ivait pas sans quelque paradoxe,-puisqu 
s'agit d‘une doctrine antifixisie:. — ou. hien. q 
sa vertu eréatrice est tarie? Toujours est-il 
dans les pages en queslion on ne trouve guè 
d'aperçus nouveaux. L'auteur renvoie aYec.-une & 
mirable régularité à ses études préeédentes,. 
particulier à Matière el mémoie, Est-il opportu 
de faire des citations? Nous ne le croyons pas: 
Signalons” simplement quelques remarques just 
sur la mémoire matérialisée et localisée dans tel 
où telle circonvolultion cérébrale : « Les choses 
» passent bien plutôt comme si le cerveau servait 
» rappeler le souvenir ê{ non-pas à le conserver, à 
(P. 56.) — M. Bergson a pu réunir quelques donné 
pour combattre l'idole seientiste et matérialiste; st 
Son devenir, ses écrits en sont eux-mêmes la preuv 
ii ne pourra jamais édifier. » (Revue Thomiste 
janv.-mars 1920.) en S RTS 


Intuition et amitié, par J. Segond. Un vol, Alcan! 
Paris, 1919. : AURA 0 
« Les chapitres sont intitulés : Les fonmes. « 


œ 


l'intelligence: — L'ivonie et l'enthousiasme: — 
dialectique du eœæur; — La science; — Les i 


renoncement: — La 
myslique. | : < ; 

» Ce n'est plus de la philosophie, c'est de 1 
niystique pour initiés, Allons-nous voir le bergsa 
nisme, usé comme Système, se inuer en religit 
de lElan vital? I ne faudrait pas s'en étonne 
outre mesure... » (Kevue Thomiste, janv.-mars 1920 


joie intérieure; — La présencé 


à Psychologie et Morale 


Psychologie, par E. Baudin, prof, au collège 
Stanislas. Un vol. in-8° de y-618 pages, 5 francss 
J: de Gigord, Paris. FE 7 EEE 
« L'objet propre du livre de M. Baudin est 1 

psychologie Scientifique : le savant aujourd'hui nm 

voit dons la nature que des groupes de ph 
mères à observer, à analyser, à expliquer par 


. { 7.4 % k " 
ù ÿ ie HE FRE 
v > € EC e 4 s 4 


métaphysique et le point 
| faut da leurs se der 

ou un conflit : la science 
ue, et elle ne la 
ses problèmes et 
hologie rationnelle 


ue, La IpsyCcho- 
ière les données 


d 


ppement immense : 
moine, qui n'ait été l'objet de 
villées. Est-il besoin de dire que M. Baudin con- 
ut tout de ses devanciers? IL a tout exploré el 
‘us ouvre, à travers ce dlédale de. notations, des 
‘apectives claires où la vue 8e repose et s'oriente 
‘ee aisance. » (An du Clergé, A0AT. T. 19.) 


hie. I, Psychologie, par 
in-8° de 520 pages, Dela- 


econs de philoso 
D, Roustan, Un vol, 
gave, Paris. 1 
« T1 s'agit de constituer une psychologie dite 
ecientifique » qui sera, malgré l'étymologie, une 
sveholôgie sans âme, ÆMe consistera surtout à 
aiér entre les phénomènes psychologiques des ap” 
ovts de succession régulière; elle devra vivre d’ob- 
wvations 6 d'expériences, mais se défier des 
astes synthèses et de lesprit de 
rocède pie ainsi : à propos de chaque question, 
accumule l'exposé des théories, cherche sympa- 
siquement ec qu'il peut retenir de chacune d'elles 
; en particulier les fails d'expérience qui l'ap- 
uient; ensuite, chaque fois qu'il le peut, s'efforce 
e les concilier, S'il prend parti, c'est, le plus sou- 
ent, en s'enveloppant de muances et de « peut- 
dire ». » (Révue des Sciences plut. et théol, 
Vs Avr 1000) 2 M : 


+ grâce, _ à ë . 
TON e Truc, Un vol, in-16 de 136 pages, 
sh. Ale 12.586 


n peu 
ssontie 


t de 1a gr 
LR La thèse de - ‘10 
èce du protestentisme al, Puisque M. Truc 
met qu'en matière de grâce les documents catho- 
ques ent 6 premier: pee à comprendra 
éologiens et psychologues catho- 

nger à son avis. » (LUCIEN 

PSE 


10: Beauchesne, Paris. 


peu de , Mais judicieuses. et souvent 
écisives, le P présente. l’historique de la | 
n {les conversion dans VEglise), 


sons de raconter s4 Conver- 
(int rPétation religieuse des 


‘ 


- nous dira la dernière étape de sa conversion, l'étape 


système, L'auteru : 


| Troubles mentaux et troubles nerveux de 


P.J. Huby. Un vol. in-12 


yoho} 
Le Une apitré, particulièrement intéressant, montre que 


La psychologie de la conversion, par SEC 
R. P, Th. Mainage, Un vol in-8° de x 
136 pages. G. Beauchesne, Paris. RE à 
Sommaire. — La conversion, phénomène de psy 

_chelogie religieuse, — L'enquête intellectuelle des 

convertis. — La part des affections du cœur dans, 

la conversion. — Les mouvements de conversion, == 

Le dualisme dans l'âme des convertis, — Conversioi 

et névrose, — Conversion et subconscience. — L'édu- 

ention invisible. — Dieu dans l'âme des convertis. 


La psychologie d’une conversion, Du positi- 
visme au spiritualisme, par Alphonse Primof. 
Un vol. in-8° de viur-668 pages, 7 fr. 50, Perrin, 
Paris, 


teur 
plétera eelui-ci et qui sera d'apologétique, puisqu'il . 


qui: l'a ramené 
enfance, » (Ami du Clergé, 19-47, 7, 19.) 


De l'inconscient au conscient, par le D' Gustave 
Gelley: Un vol. in-8° de x1v-345 pages. Alean, 
Paris. » 

 « Dans ca livre. où décidément il y à de tout, on 

trouvera une critique de l'évolution créatrice de . 

M. Bergson: des dissertations ‘philosophico-thé0lo- 

giques dirigées contre l'existence de Dieu; car il 

faut bien que soit mutile l'hypothèse d'une eause 

première extérieure à l'univers si l'on tient à placer 
ux- nirvana panpsychique qui doit tout expliquer. 

Mais la preuve n'en est pas faile, quoi qu'en pré- 

tende le dogmatisme « scientifique » du D' Gelley. » 

(bevue des Sc. phil. el théol., janv.-avr. 1920.) 


Psychologie pédagogique. L'enfant, l'adolescent, _ 
le jeune homme, par J. de la. Vaissière.. Un. 
vol. in-8° de x-479 pages, 6 francs. Beauchesne, 
Paris, PNA 
« (L'outeur] examiné de près le sujet de l'édu- 

cution, les fonclions par lesquelles s’exercent 1 

facultés et ses dispositions naturelles et volontaire 

avec les actions et les réactions par lesquelles il 

s'adapte à son milieu. La diversité des types el 

des caractères, des aspirations el des professions, 
modifiera les directions et les règles élevées par 
le séntiment religieux, ennoblies par le sentimet 

moral. L'étude des anormaux devra compléter 4 

extunen- critique et servira souvent à éclairer les- 

poixls ohseurs que laisse subsister l'ohsaervation des 
sujets sains et délicats. Une bibliographie qui Com 
prend près de 1600 ouvrages permmet une étude 
approfondie de tel ou tel chapitre spéeial descetne 
excellent livre, » (Louis MAISONNEUVE, Polybiblion, 

janv. 1920.) LAS 


guerre, par Georges Dumas. Un vol. in-16. 
Alcan, Paris. ; 
« Get ouvrage ne conbient pas seulement une de, 
cription intéressante de beaucoup de troubles me 
taux directement ou indirectement provoqués f 
Ja guerre, mais encore une étude physiologiqu 
ique sur les commotions et les émotions 


plusieurs de ces troubles dépendent de certaines idées | 


a 4 


w 
» 


que conser 
_chologique en montran 
la suggestibilité. : » 


pol. août 1919.) 
Devoirs et périls biologiques, par le D' Grasset, 


0 nt les malades et qu'ils accepten ave 
glémént, Il s'agit là du mécanisme de la suggesti 


et l'auteur précise la théorie de ce phénomène psy- 
nt que dans bien des cas un. 
“état de confusion nientale a existé et a déterminé 


ette dépression particulière qui est là condition de 
(Académie des Se. morales et 


Un vol. in-8 de x-546 pages. Alcan, Paris, 
Che cher SAS CET te . 


« Au jugement du célèbre docteur, la science 
positive et expérnnentale de l'homme, si elle est, 
comme elle doit l'être, une science distincte 
de celle du reste de la nature, en un mot, la biologie 
humaine, peut servir à édifier une morale, sinon 
euniplète, du moins très compréhensive ; la biologie 
humaine peut être dunnée_comme base “très solide 
et indisculée aux sciences morales et sociales. Nom- 


broux, en effet, sont les devoirs biologiques, _c'est- 
_ à-dire les devoirs que la biologie humaine éaicte, 


êt graves sont les périls que l'inobservation de ces 


devoirs fait courir aux individus ou aux sociétés 
_ Humaines. Mais l'auteur, qui est un croyant, n'en- 


Ê 


Eu 


‘tend pas que la morale soit indépendante de toute 


métaphysique : Dieu sera toujours nécessaire pour 
rendre obligatoire, au sens strict, ce que Ja bio- 
logic humaine aura montré indispensable à la con- 
servation ou au progrès de l'individu et des 
sceiétés,..ce qui est dans l'ordre, conforme à la 
raison ct à l'expérience. > 

» On lira avec profit ce dernier ouvrage du 
regretté savant, car on y trouvera exposé avec-autant 


d'autorité que de force un point de vue — celui 
d'une 


science positive particulière — que les 


ouvrages philosophiques de morale négligent peut- 


être trop souvent. » (H. Lepuc, Revue du. Clergé 


2 Français, 45. 2. 20, pp. 319-320.) 


Sn” 


Le travail intellectuel et la volonté, suite à 


* « l'Education de la volonté », par Jules Payot. 


Un vol. in-8° de xv-272 pages, 5 francs. Alcan, 


» Paris. ra 
4 « Le mérite de ce volume, comme de l'£ducation 


de la xolonté; reste trop dans les zones moyennes. 


Ce sont de bonnes recettes d’une sagesse courte. 
Aucun souffle, aucune chaleur d'âme, aucun idéal 
prêché. Cela fera des jeunes gens circonspects, cal- 


* culateurs, attentifs à obtenir plein rendement d'eux- 


ménies.… 

» … La force dernière à laquelle en appelle 
M. Payot est la conscience, qu'il appelle l'Incorrup- 
tible Comptable. Et ce terme seul fait de la morale 
unc affaire de comptabilité, de la vie une tenue 
exacte de registre. Morale de ronds-de-cuir. Que 
nous aimons mieux la morale chrétienne ! 

» Une seule remarque de détail. M. Payot re- 


proche « aux religions issues de l'Orient » d’avoir. 
le sconsidérant comme un 
__. châtiment. Mais comment ignorer .que nulle doc- 
_: trine n'a, en même temps, ennobli le travail autant 
que lé christianisme ? » 
15-20-9197) == 


diffamé le travail en 


(LUCIEN ROURE, Ætudes, 


É Questions d'histoire | 
Etudes sur/le terme « Dunamis » dans les dia- 
 logues de Platon, par Joseph Souilhé. Un vol, 
.:6 Jr, 20. EN : - 
« C'est la vie du mot « Danamis »' dans les 
‘cisions apportées par Platon à la terminologie cou- 


rante, précisions qui préparent les théories d'Aris- 
tôte. Ouvrage intéressant pour les amis du plato- 


 «nisme, mais qu’un rempart de textes, d'ailleurs 


traduits, rendra d’un accès difficile aux profanes, » 
"(Crois,:19,.3.-20. + : 


ù 


dixogues et la philosophie antérieure, et des pré-!, 


Imp. P. Fxron-Vrau, 8 et 5, rue Bayard, Paris, VII, 


«11 y a dans tout ce volume un effort.lc 
pour inventorier, grouper et définir. ;,Cé n'esiy 
qu'à la lecture on ne s’apercoive .que les :do 
ne rentrent parfois quelque peu les unes:dan 
autres. Peut-être ceci ne pouvait étre évité. 
défaut plus grave, c'est que ce tableau, con 
arrive, enregistre plutôt les systèmes sen 
et la pensée er recherche que létat: d’espri 
possession d'un système ancien, qu'il estimer Î 
en vérité, qu'il tâche seulement d'enrichir, des 
quisitions incessantes de la raison humai 
d'adapter aux besoins variables de da so 
ést l'état d'esprit des tenants de la-philosophi 
ditionnelle, en particuliér de la scolastique a 
la néo-scolastique, De ceux-ci Pauteur fait. une 
deux mentions fugilives. ïls méritaient mieux 
(LUCIEN ROURE, Etudes, 5-20. 9. 19.) MEET AS 
e-Nous ne devons. pas taire que M. Parodi € 
un philosophe rationaliste areligieux. Cela dé 
de certaines appréciations et paraît clairement 
son dédain à peine voilé pour la philosophie cat 
lique orthodoxe et dans Sa façon laïque de constrt 
la morale, » (Croix, 3, 1. 19.) SÉVTE LSFRRRS 


Figures et doctrines philosophiques, par V. 
bos, professeur à la Sorbonne. Un vol, in 
de x11-330 pages, 8 fr, 50. Plon, Paris. =, © 

! e OEuvre posthume. M. Delbos est mort prématu 

ment (âgé de cinquante-trois ans).en 1916, él 

un grand chrétion. IL, avait achevé :de prépar 
quand ja mort le prit, l'impression de ce recu 

Il en a point choisi les « figures » aus hasa 

Il s’est attaché aux plus représentatifs -d’entr 

philosophes... RE opt ; 2 
» … Quand on aura lu et médité ‘les sept D 

qui composent ce volume (Socrale,. Lücrèce, Mar 

Aurèle, Descartes, Spinoza, Kant, celle-ci la »1 

longue, pp. 196-259, avec la dernière, consderée 

Maine de Biran, pp. 260-327), on connaîtra vraime 

l'âme et la pensée de l’auteur, sa (phit EE 

foi, cette philosophie qu'il voulait qui 

» gieuse, non par accident, mais -par nature 


» l'être pourtant par préjugé. » (Ami DE Cire 
22-29, 5. 19.) - : 


| (La fin prochainement.) 
a 
AVIS À NOS ABONNÉS : 
pour les envois d'argent: : 


Dans l'intérêt de ceux de nos abonnés dont l’abo 
nement est échu, pour leur éviter les frais de reco 


“vrement assez élevés par suite du relèvement 6 


{arifs, nous les prions de nous en faire parvenir 
montant par CHEQUE POSTAL, dont les frais actu 
sont de o fr. 195. : PSS EEE 
Adresser le mandat-carte rose, qu’on trouve da 
tous les bureaux de poste, à En 


LA MAISON DE LA BONNE PRESSE 
COMPTE COURANT N° 1658, PARIS 


On est instamment prié d'indiquer sur le talon. 
mandat le motif d'envoi de la somme : payeme 
réabonnement ou commande nouvelle. «Signature 


* adresse lisibles. 


En principe, il n’est utile d'envoyer aucune: au 
lettre. Si, pour détailler une commande importan 
on: croit devoir en envoyer une, prière d'ajouter. sur 
talon du mandat indiquant £ette commande 1 
mots : lettre suit. | LENS 
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